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AYANT-PROPOS. 



Le Mémoire historique sut 
Fouché ( de Nantes ) , publia 
depuis peu par un Anglais , est 
rempli de vérités incontestables; 
mais a est bien loin d'être com« 
plet : il est vrai que , de son 
aveu , il sMtait imposé le devoir 
de ne rien avancer qui ne fut 
public et authentique (i) ; c'est 
ainsi que, possédant^ également 
■■■*■■■ ■ ■ ■ » <■ ■**■ III I 

(i) Mémoire hisfo^ftie-, pag» 55* 

a. 



JtVXNT-PROPOS. f'y 

est possible toutes les têtes , en 
les mettant entièrement à dé- 
convert. 

A ces renseignemens , nous 
en ayons ajouté d'autres sur la 
vie secrette de ïouché , qui ne 
sont point connus; sur les mo- 
tifs de sa disgrâce^ en i8ia; sur 
9a conduite tortueuse à l'époque 
de l'explosion de la machine 
infernale ; sur le moyen d'é^ 
toufFer le germe des hostilités 
renaissantes dans la Vendée par 
la mort prématurée de M. de la 
Roche-Jacquelin ; sur sa dicta«- 
ture et son machiavélisme peiv- 
dant le dernier interrègne. 

Cette histoire aura du moinâ 



fUJ AVANT-PROPOS. 

un mérite incontestable ^ celui 
d'être généralement composée 
de matériaux signés du hévof 
' même de l'ouvrage , d'avoir été 
écrite de son vivant ^ et preiquc 
sous ses yeux, dans le tems qu'il 
était encore en place. 

Sans doute, les mœurs et la 
société auraient beaucoup à ga- 
gner , si les historiens , pénétrés 
de la responsabilité de léUrt 
écrits, et renonçant à ce lan- 
gage académique, qui perpétue 
le vice en brûlant un encens 
vénal sur l'autel de l'homme , 
moins corrompu peut-être après 
sa mort que durant sa vie, adop^ 
taient enfin cette manière de 



traduire d'illustres personnages 
vîvans à leur tribunal. Si les rois 
d'Egypte étaient épouvantés d'a- 
vance d'un jugement qu'ils na 
devaient povfftant pas entendre^ 
pmsqu'ils auraient eeSsé d'exis- 
ter, que] ne serait pas l'effrc» 
du magistrat , ou d« général 
d'armée, qui auraient à craindre 
que^la main ^ la terrible main de 
rhistoire iie vînt les saisir aiX 
milieu de leurs malversations, 
briser leur masque , et les mon- 
trer tout entiers aux regards de 
leurs contemporains et delà pos- 
térité r Cette utile terreur serait 
pour eux un frein plus redou^ 
table que les lois muettes qu'ils 



éludent ou font parler à leur 
gré. 

Il résulterait d'ailleurs de cette 
espète d'attaque un avantage 
précieux pour l'accusé; il pour- 
rait se défendre, et commence- 
rait au moins par s'amender 
pour ne pas. donner une nou- 
velle prise à son historien. Fuisse 
M. Foiiché mettre à profit cet 
«vantage ! 



VÏE 

TOLITIQUE ET MORALl 
US 

FOUCHÉ (de Nantes). 



No0S allons tâcher d'esquisser ^e 
portrfiit d'un homme dont la ph/* 
sionomie fut toujours la plus diffi- 
cile à saisir ; véritable Protée , Tes- 
pérance pu la crainte le firent chan-* 
ger de costume et de figure , au gré 
des caprices de Ja fortune » et son 
intérêt seul fut le mobile de toute» 
ses actions , de toutes se^ pensées. 
Athée et flcau de la religion catho- 
lique j jusqu'au concordat } papiiste 
à répoque de ce traité entre le saint 
siège et le gouvernement français j 



(?) 

^acabim SQus Marat j esdave t^rra^ 
soiis Bo^aparte^; faux royaliste souj 
Louis XyiII ; wiijListre à jbonn^ 
rouge , ministre de* l'usurpaieur ^ 
mini^fre , enfin , du cbef légilime 
de la Fraxice , et peut-être 4e tou^ 
deux à-la-fo*îs , il a donné la mesure 
de tom ce que peuvent quelques la- 
lens et beaucoup d^audace , jomls à 
l'immoralilé et à yne aq^bition dé7 
Jïiesurée. 

A ces traita , qui ne reconnaît c<^ 
père de rOraloire \ tiré par la révo- 
lution française der cette congréga- 
tion , jadis si r^ccommandable par 
la pureté de ses principes , et si relâ; 
cHée vers le niilieu du dernier siècle, 
"par rin^uence des sophistes moder- 
nes (i) , pour être lancé dans' la car?» 

(i) Koosspmme^ ))iea loin de vQuloir att^* 



, rièrç de tous les excèf dcmogogHaes^ 
; ^n un np^ , fioucbé (de Nantes) ? 

■ * ■ I ■ ■■ ■ > ■ I i I ■ ■ I I I ■ I y j I I J . f ■ 

'qaer ici une -congrégation, ^î a* foamttant 

- ^omme8Uiik$àl>ut,àr^gliBe^àriiitlffiic* 
: 4ionjpttbK^ue \ nuU on<ne ^«it se dîtfîamlcr 
c «"Q^f ' quel q^ues^.aiiaées, avant )a révolution « 

. plusieurs àe.ses mes^bres avaient donné prise 
il une juste censure. Cest ainsi que le car— 
dînarFleury écrivait, le^S janvier 174^» «1» 
cârdirfal ^encîn , ministre .à Rome : « Les 

- ' pères Hé ^Oratoire sotnt gitéa en tout genre; 
• «âls^vieKin^nt.deperdre.nn;gran4 pfocès c^n-* 
, 4re Vévjêci^e; de Lai^res, qni ft7esl enfin dé* 
.ibaraasé, de. «cette ma«dite engeance. .» 'Le 

2 octobr&de [a même année, son cminehce 

;ëcriyait au marne xardTnal ce qui snit : « Si 

César de Bus est saînt^ -cbrome' il y a Keu 

' ' d<i le croire', il ajaisèé'des «ntins-qut ne le 

' sent guère \'ûs. eoait gâtés ^piir ks pèrje|> de 

. rOoioire^^ / ; 

( Extrait des dipiches ÎB^Uif du 



Ù) 

U naqait à Nantes , en mai 1 76S , 
de parens honnêtes et assez fortunés; 
c'éteh ttiors le règne phito to phi que 
de Voltaire et de Jean Jacques ; le 
jeune Fouché soça dès sa pre- 
mière Jeunesse tout le poison de 
l'école de ces novateurs. Le trône 
et l'autel ûe furent à ses yeux que des 
objets surannés d'idolâtrie y consa-» 
crés à perpétuer l'enfance de nos 
pères. Ces sentimens prirent une si 
forte racine dans son &me , qu'il ne 
pat s'empêcher d'en faire parade , 
même étant professeur au collée de 
Juilly ; c'est une particularité que 
nous avons apprise de l'un de^ pro» 
fesseurs , ses collègues , qui , plus 
d'une fois , fut scandalisé de sou 
langage anti^religieu^ et démago-» 
gique. 

£h I qui n'eût pas été scandalise , 



■a 



(5) 
quand ce raiséra&le ne craignait pas 
d^afUigersa mère par la jactance pr^* 
coce d^ane impiété dont elle était 
bien loin de lai avoir donné Texem- 
pie ; sa mère , qui ne pouvant sup- 
porter une pareille absence de bon 
sens et de morale , dit un jour a 
table f au milieu d'une réunion nom- 
breuse de convives : « qu€ je suis 
malbeureuse d'avoir produit un tel 
être !» et il n'était encore que pro- 
fesseur*. 

Au commencement de la févo* 
larion , Foucbé, éc/iappé à la pous* 
sière des classes de Juilly , oit 
il avait enseigné la rliétoriqne 9 
parut à la tribune des jacobins dé 
Plantes , avec le maraiisme qui^luî 
valat une place à la convention na« 
tionale ; là , assis à cote de son maî- 
tre I si faussement appelé l'ami du 



( 6 ) . 
peuple , dont il était le bourrean ^ 
il ne tarda 'pas à se montrer son 
cTîgne élëve , par l'application des 
leçons c(u'îr en avait reçues dans ses 
feuilles pcribdi(|ues , et cîbiît îï am- 
bitionnait le plus prompt sàfairc. * 

ir y avait h Ta convention cleux ' 
moyens de se faire distinguer de ses 
collègues ; celui de' tonner à la tri- 
bune contre les prêtres , les noibles 
.►et les émigrés , et ceTui d'être le rap-' 
portpur de quelque comité. Ce der- 
mer était le plus sûr , parce qu'il 
donnait l'occasion de se populariser, 
en présentant des projets de décrets 
qui , presque toujours , étaient a- 
dopjés , et souvent avaient élé am- 
plement payés d'avance par des 
hommes intéressés (i).*Fouché ne 
»■■ I > ■ ' " ' " ■ ' ' ' ' ■ '■ 

(i) Tout le monde sait que la plupart des 
décrets sur Us finances étaient inis à priic. 



liérûta point Gomme Robespierre*; 
il lâcha de s'intrpduire dans les oo- 
mités. Il fat d'abord adoii^^ à celui 
d'ipstràclion.p]u|>li<}ue.| le.sçjij pcutp- 
$tre qui n'offrait, aiicnne ressource 
|iQ4r l'ambition , é*?ïfl destinp > par 
hi aa^urc de ses fonction^ » k cou* 
server plutôt qu'à détraire (i) ;♦ aussi 
t'ouché , dont le bixt «tait de s'avan^ 



(i) On s'est déchaîné avec rauôn contré 
tes membres des comités révotlitionnaîre» ^^ 
^uï s'appropriaient les dé||Ouilles des ^ros^ 
crits et des suppliciés ;''mais on ne peat bire' 
te reproché ^ ni au comité d'InstmctiQn pa- 
I>llque, ni à là commission fiemporairt des 
arts ,' qui mirent nnr tUt et une fidélité k 
foute épreuve, pour ccatérvér tout ce qar 
tenait à la biUibgraphîe , à là peinture ^ 'e| 
k VOUS les arts utiles on d'agrément, ^o^ 
musées , nos bibiîotbèoue^ , nos Idfdîtil |Ur 
aUs en sont une pre^yer i 



(8) 
€er et , de faire fortune , à quelque 
prix que ce fût , ne resta- t-il pas 
longtems sons cette espèce d'ëtei- 
gnoir pour Tindustrie. II se fit nom- 
mer membre du comité des finances; 
là il développa des talens qu'il a su 
perfectionner par la suite, de la 
manière , sinon la plus honnête , 
du moins la plus lucrative j il s'at- 
tacha sur-tout à la partie du tnmnf 
financier , qui lui assuraft le plus d» 
popularité , de bénéfice » et le moins^ 
de risque. 

La France avait cessé de l'être ; 
en rébellion ouverte , en guerre con- 
tinuelle contre son chef légitime et 
ses sujets .fidèles ; veuve d'avance 
d\me grande partie de ses enfans 
proscrits , déshérités / poursuivis 
au loin , le fen , le fer à la main ^ 
elle n'était plus à leur égard qu'une , 



(9) 
marâtre iasatiaMe de leur sang el de 
leur dépoaiUe. Ses reprëfenuns « 
qai le croirait ! commandaient ces 
ibrears , organisaient ces réyolies » 
légalisaient ces spoliations , et riva* 
Jisaient de zële , ponr découvrir les 
moindres débris de la fortont des 
Gondé , des d'Orléans , de$ Mont*» 
morency , des RicbeUea et de tous 
les. Français fagilifr » poor suivre 
leur souverain on pour sanver leurs 
jours d'une mort inévitable* 

A la téle de ces inquisitions était 
Fouché qui débuta dans la carrière 
de ses persécutions démagogfques 
par un rapport contre ces infortunés , 
dans lequel il exposait que la con« 
vention, instruite des manœuvret 
criminelles qu'ils emplojaient pour 
dérober leurs biens à la juste i^-. 
demnité due à la nation , adoptai^ 



étiirt autres mesures proprés à ptù 
veutr €6 délit , les suivantes , por-^ 
tant que; les notaires, de Paris, ta-*- 
l^Uibus et autres offijcier^s publies, 
étaient t^nu^ , &pus . pein^ 4'unQ; 
«nende de vingt i*i31e liyçes , de] 
té|iréae&ier âu dtrect^^iredu dép^rr^, 
temeht , le r,éperioire desî açi^ei pas-, 
ses par eux ou leurs prédécesseurs y 
à compter du, i*'. janvier 1753 , 
pour y être cotés et paraphés par 
les adn3Linistrâicurs du directoire ; 
qu'il ne serait ajoulé loi à aucuiï 
acte f à la charge d'un émigré., qufr 
ne serait pas porté au^si répertoires f 
ainsi paraphé. 

Pour assi^reT Je succès dé ces me^ 
3Ui*es , en inspirant une terreur salu-^ 
taire , le rapporteur proposa , et fit 
décréter, diî^ années, de fers , pour 
lÂut n^tairQ qui se serait prêté à la 



(") 

passation (m aa contrôle ^uh aci€r 
à la charge d'un émigré , cl'une datiT 
âmériearè à sa'pasaaiîeix. 

Le styiè bairl>aj:c.de- )a^ vé^^pûpi)!; 
dece rapport ^ el le peu. d^ fftmi^a^ 
rite' qu^aTaît Foncjié 'ave&:te ki^gafjIfQTr 
gdiMqfoô do l^amèau: ; ' nM3^ igffif^ 
ptsésiinier quâ 4îe profisseor de rlié*" 
tbri^pe étaîi absoluménl éir(^9g^r à> 
eé jatg^n d'aiacien procureur; mais* 
il saisit- avec empressement? cette ocr» 
casiôti dedeinner ce qsi'on appellaî]!. 
alors le gage le plus' certain de pa**. 
trîotisHie , en sig^Iant sa Kroctté^ 
contre des Fran^ai^ dignes , sousi 
fous lés rapports , de son respect. : 

Que dans uorpays , Wopi^ngtMiSi^ 
regardé comtne sauvage, on pèn«i 
sait, on âe'dEmdoisak 'bien aoùre^. 
nient ? Au monfelitoii Foucbé poiuN 
suivait ainsi WéMrigiés \ à six âcni» 



(»0 

liêues de leur pairie , une main hkj^ 
ûiisante leur prodiguait les soins que 
leur refusait une mère dénaturée. 
A la fin de 1792 , le duc de Riche- 
lieu partit de Pétersbourg pour se 
rendre auprès du prince de Gondé 
et lui porter la réitération des dis- 
positions de l'Impératrice en faveur 
des émigrés français : Catherine 11 
s'engageait à soutenir vivement leur 
cause; et dans le cas où, malgré 
ses efforts réunis à cent des puis* 
sauces coalisées , la république fran- 
çaise viendrait à se consolider de 
manière à dter tout espoir aux prin* 
ces et à la li^biesse bannis de leur 
patrie , llmpératrice de Russie of-^ 
frait au prince de Condé , pour lui , 
sa famille et six mille émigrés qui 
étaient à sa suite , un établissement 
fur les bords de la mer d'Asoph » 



(»5) 
aa 46*. degré de latitade. Le prince 
aurait été reconnu chef de la colo- 
nie ; il aurait reçu 6»ooo ducats 
pour Taider à s'j rendre arec ses émi« 
grés. Ce pays , dont le sol est excel* 
lent y faisait partie du royaume de 
Pànf où régnait Mitbridate. 

Les déclamations de Foucbé con- 
tre ks émigrés , les nobles et les 
prêtres» et sur-tout la protection de 
Bfarat, lui yalurent le plus grand 
honneur que pût alors accorder U 
représ^tation » soi-disant.nationale, 
celui du proconsulat ; il fut envoyé 
en qualité d^ commissaire dans lo 
départagent de FAube » où sa mîs« 
sion insignifiante se l>oma à attester 
le jacobinisme de la ville de Troyes^ 
oit il forma un nouveau bataillon (i). 

(0 If^if siobnu i croir» ^pie la patrie ie 



' '©u dcparlement de l'Aube , ii 

Jy^a dans celui de -la Nièvre , à 

'cette époqvit d'rafemate niénïôire , 

krîi la rèïigîôa , fhïlniortatité '0e 

^l^me étr^iéii^ntifélfte'âAietit iiatiqiœs 

^.à>réc^ite'ëil^ttMs viotmce patrrdes 

Vandaies'èn p^ace^, qui ûfaieAt jaré 

^^d*eYi «flaicer jtiSqiftiu souVèwr.. On 

^^ dj^« fMqil'id'iqae'Vëtaâèiie'lEéfaiert 

H^i^'€hatiçwit6*qttt^ les ' prenièrsf , 

^ ètfaièm iatroddir ^^é^ sy^t^aieedestruo 

^jtéùr de tout'^p^firid'^edp Morale^et 

' ^de firbbîïe ; ^Waîs taut p0rle> à> croire 

^M^tre Fborribfe^hofirieHr 4e r-eâ&âle* 

^"xifienf de ccU(^'deWritt6 ,He^«^dft pria- 

^x?îf).atetii^m à Foub&é; lî etitUèti^^u- 



'fluelofi-Marc^ Tua dcfirôtpges cic Louis XVI^ 

*^et de rinfortuné de Garu comptait même à 

cette époque plusieurs habitans qui parta<- 
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;fâe«irs seilDaiiiésâV2hitFétid>liis9eiileliA 
4u culte de laRaiisron à Paris, etTar- 
xété de ivL cooni^iie de Êeice cajlir 
tale y(jùî'al>oHssaii toute ]^iHiCi<}ae ikr 
lénèure des cérébioniés rètigiemes. 

"'3ci les Mates sont d'tkne ittit>ortàMe 
Majeure , *|Jo.hr XQnhaftrc Hpiellut 
!e Vânlddlè V^QS tùttpofâe , ow^e 
l6Kà\!iVttétle'^i'^rît's^ réèhàffatdd, 

' jon de Fbiiclté , ^Aépais éttc **©- 

* tranie. 

ll'tiotis'ScraToH Hisé'deptômfejr 
que ce dernier '{>tit rmili)itivè pour 

• La trîDfp hrnev^é réVolalîon anti^relir 
'pieuse qui- ^ftt» les i^èles'de lebrç 
paétèurs et ^ravagea tes autds pour 
■5*emp2rrer *de leurs dépbmliës. 

Foudié se rendit, le ^êsepietfAke 
175)3^ à Moulins, pir il passa i][U£|tr.e 
iours j lê jdêrniër jiiur fût'cônsact'é k 



du bnste de Le Pellelier. Le soir, ce 
représentant, chargé , suivant le pro- 
tocole de sa mission , d'être Vapô- 
tre de la liberté dans les départe-- 
mens du centre et de F ouest , et d'y 
substituer aux cultes superstitieux 
et hypocrites , auxquels le peuple 
tenait encore malheureusement^ ce- 
lui de la république et de la morale 
nniçerseUe ^ se rendit à six heures , 
avec les autorités constituées , en 
réglise Notre-Dame , oii il avait fait 
indiquer une séance. 

Ce ftit à la fin de cette assemblée 
si remarquable par les mesures 
les plus démagogiques , pour ne 
pas dire les plus atroces , que 
Tapôtre de la liberté, après quel- 
ques réflexions philosophiques sur 
les ifétes dç cette déesse , e(, après 
avoir &it sentir la nécessité de con- 



(»7) 
flacrer à son culte ceriains jours de 
chaque mois , arrêta «que le dernier 
jour de chaque décade sérail dé» 
sonnais le seul jour de repos ei 
de fête pour tous les citoyens (i) , 
et que, dans ce ]Our» on s'attache- 
rait principalemei^l à honorer les 
vertus , les mœurs , le mariage, etc. 
«Ensuite, considérant que le peuple 
français ue peut reconnaître d'autres 
signes privilégiés que ceux de la loi^ 
de la justice et dç la liberté , d'autre 
culte que celui de la morale (2) , 
d'autre dogme que celui de sii sou« 



(1) Cette première metore .est dirigée 
contre les dimandhes et les fêtes , dcMwi V^^ 
pfttre de U liberté défend U célébration 
extérieure, 

<â) N'^st*ce pas l'abolition tacite de touf 
les cultes pratiqués jusqu'alors ? 

a ■ 



C ^ }J 

t^aînete j ccmstdérânt foxs ,' si am 
mdtneàt'bù la républiquî^ TÎem de 
déclarer selenneUement' qu elle ac-* 
eorde une protection égak; à l'exer-* 
cice des cultes de toute» le^ reli-^. 
giohs (i) , il était permis à tous je» 
Màtaires (p) d*ctablîr sur le» places 
publiques , sus tes rqutes y les.ensei* 
gnesdeleurj sectes particulières et d'y 
célébrer leurs cérémonies religieu- 
ses ^^ il s'ensuivrait de la confusion. 



(i) Trois lignes plus baut , il vient ^'af^ 
firmer que le peujple Français ne peut re- 
connaître STautre cuTtè que celuilâela môraîeJ 
Où sera Ikmc la pn[>teclioii pour les atnfires 
Ctthes? 

(2) Il est évident que par ce mot, il n^en-* 
tend que les fidèles attachés i Téglise catho-^ 
fiqttie , ^pbatofliqve et Tomatàe, 



tl 4^ désordre dans h société (j) ^ 
ajfrêip , ! 

Art. !«•. tf Tous les cultçs des dif- 
férentes re]igi9Ds ne pourront étrç 
exercés que dans leurs temples rcs-^ 
|ie£tifs'(a). • 

II. « Le république ne reconnais? 
sant point dç sçcte (3) dommanie ov 

•*— T j ■ V 

(i) La cottfosîon.et: lê àfsQtdre n^Mîtn( 
de U cëlëbralion des cérémonies reHgico^ ! 
Peut-oq tromper le peuple et trahir s^ pro- 
pre conscience avec tant dMmpndeor et de 
mauvaise foi ! IHe yoît-on pas quHl ne tient 
ce langage qoe pour s'emparer des doehet ^ 
et de lotis les orneoieiSs de^ ^iscs 7 

(2) Encore mae fois : comniiebt coacjlicf 
Ufus ct$ cultes avec ce passage do cons«lé« 
rant qni porte, qae le peuple firaoçais ns 
peut reconnaître d^mutre culte ^ve celui de Iq 
morale ? 

^3> H revient an ibof de sécCe ^ et Fapi^ 
plique de mmtàiri à jae Imimt awm d^plf 
sur k religion dont il parle. 
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privilégiée , toutes les enieignes re- 
ligieuses qui se trouvent sur les roa* 
tes j sur les places ^ et généralement 
sur tous les lieux publics , seront 
anéanties. 

m. « Il est défendu à tous le» mi- 
nistres , à tous les prêtres , de pa* 
raltre publiquement avecleurs habits 
de religion , sous peine d'être mis 
eu état d'arrestation. 
' TV* «r Dans chaque municipalité » 
tous les. morts seront portés et con- 
duits à un cimetière commun ^ isolé 
de tome habitation ^ couverts d'un 
voile funèbre ^ sur lequel sera peint 
le sommeil. 

V. « Le lien ^commun de la sépul- 
ture sera planté diarbres , sous 
l'ombre desquels s'élèvera une statue 
rq>résentant le sommeil. Tous les 
antres signes seront abattus. 
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VI. « On lira sur la porte de ce 
clianip des morts cette inscription : 
La mort est unsommeiléternel(^i).» 

FoQché termina la séance au mi- 
lieu des applaadissemens et de la 
conviction dans laquelle resta le 
peuple de la sagesse de ses mesures ^ 
et qu'enfin on travaillait pour sou 
lionheor (a). 

Les habitans de Moulins ne fa* 



(i) Peut-on inventer ane doctrine plof 
rassurante pour les brigands , les auassins , 
et généralement les pins grands criminels P 
Hs en Btront quittas ^ a on lenr Me la vie y 
pour goâter paisiblement un sommeil étcnieL 

Çaî) Les Bourbonnais dnroil ta dXtt être 
bien contens de h sagesse de ces mesures i 
qui les débarrassaient de toute entrave reU- 
gieuse , et de tonte crainte pour l'avenir de 
l'éternité ! Ajoutes à cela leur convietk», 
qu'où travaillait pour Icor bonhefur» 



f^tpoim ingrat^ envpfs [(spç Hc^w 
fî)ijjenr. ï, il % prqposé , ^ms Ja. 
iQèoie sé^nc.ç , cj^ fjonp^jr le pom 
4p Fçuchc à la ini^e ^u faubourg oii 
lef pa}ii^r,e$ habitaieût en phis grand- 
nomj^rc ; le modeste représjentant 
rejcl^ avec vébé^ence cette propo- 
sjiion et dit : « Après tna mort , 
vous honorerez mon novi , si j'ai 
bùsti mérité peniarit ma vie (i). ». 

Cet arrêté , fléau de toutes les re- 
ligions , émana de Fouché seul , ef 
c'est lui seul qui le sjgna , s'arro- 
gefi^t iqi poi^v.oir qui excédait celui 

(i) Il est à regretter que. ee nouVet. 
apftûe, aë.pourYâ&e Xsaû. d'hftarenxî 9pr,ès 
aroir si hiên màrki , ^ trouve maîalenaxd.' 
éloigne lies bords de FAUiér ! les lidbiuiis dff 
ce' pays se seraient .empressas dé ti|i 4kv€^: 
une stâioe 4 o6te de ceUe dtt sçmàkàX f ioH. 
dieufavoCT."^ ^ ' 



des rots , ' des empereurs et ties ïù^g^ 

vèrains pontifes , qui ne s*tte»d peK 

au-delà des îméi'éts de c^ uJoÂdtf 

Tisible. 11 n'appartenait qn ^ Foucba 

de décider à son gré la question d# 

de Vexistencè future , o|i |>}iit<}i 

de prêcBer la do.aTin^ impie, de \\ 

néantxssemèsfat ét^rï?ejl de. Tespèce 

fanmaiDe. « . 

On voit qne Cbaugieite ne Qt qpQ 

substituer au siot trop mg^e de 

lUôrale univérseM^^ celui de lai 

déesse Udison i qiJi , .présentée dan^l 

la personne de vm l.ial$ modernes y 

prétait bien aulreiaei^r aux cban^ 

denilusiout et aux soccès de Ji^ 

nouvelle idolâtrie qu'on *T(mlait in* 

tdPbduîxe. Quant à ladcsiruciion dgs^ 

enseignes* ]!eLvgieuaes»\pour ne-pa^ 

dîre4e| croix y.j^ ;^t évident ^uele 

prfittâ^r n^ple m ht donné da«i^ 



( a4 ) 

h département de la Nièrre , diaprés 
Tordre du représentant Fouché* 
Nous verrons plus bas que cet Eroa* 
trate français conserva toujours la 
même antipathie pour le culte de ses 
pcres et le même penchant à persé- 
cuter ses ministtes. 

II est de l'intérêt de l'histoire du 
tâns que nous mettions au jour ce 
que nous avons pu découvrir de 
plus curieux et de moins connu , 
touchant cette révolution religieuse, 
qui aurait à cette éppque, deshonoré 
pour jamais la France , si la France 
qui se trouvait partout , eût pu se 
trouver quelque part. Nous ne rap* 
portons ici les traits suivans que par- 
ce qu'ils eurent leur source dans la 
première pensée de Fouché. 

Peu de semaines api^s le fameux 
décret de ce proconsul à Moulins , 
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concernant la subsiitution du calte 
de la Aûison à celui du Christ , dé- 
cret que nous avons cité plus haut ^ 
on vit éclater le commencement de 
la conspiration d'athées » qui voulu- 
rent renverser^ de fond en comble 
l'antique édifice de la religion, par 
la main même de ses ministres , et 
légaliser leur apostasie par J'assenti- 
ment de la représentation nationale 
^dle-mémc ; plusieurs' d'entre eux 
vinrent à la barre de la convention 
proclamer cette abjnraùon sacrilège, 
et dire hautement que , jusqu'alors 
ils n'ayaiei^t prêché que l'imposture 
sur la chaire de la vérité. 

C'était sur^toutanx ecclésiastiques 
membres de la convention à donner 
un exemple qui-devait avoir tant 
d'influence sur la croyance des habi- 
taiis des campagnes. Deux d'entre 

5 
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e^x seulement s'y refusëreni j c'é- 
taient Villar et Grégoire. C'est en 
vain qu'on les pressa , qu'on les tour- 
menta : ils persistèrent dans leurs 
refus. Mais à ce premier assaut en 
succéda le, même jour, un second 
beaucoup plus violent. Le soir, on 
les envoya chercher , au comité 
d'instruction publique dont ils fai- 
saient partie ; quelle fut leur sur- 
prise , en entrant dans la snlle du 
conlïité ! ils la trouvèrent remplie 
de lampes et de réverbères , qui je- 
taient une clarté prodigieuse. Il y 
avait plus de cent cinquante députés 
présens à cette séance , destinée à 
l'inauguration du culte de la déesse 
Raison. Un membre demande au 
président la parole , et dit : r Le 
règne des ténèbres est enfin basse ; 
enfin , $iprës tant de siècles aigno^ 



(^7) ^ 
rance , la Raison vrent ptrrmi nou* 
répandre sa lumière toute entière i 
et substituer son culte au culte su- 
ranné du fanatisme. U n^est aucun 
de nous qni ne connaisse tout la 
prix d'une révohation, si longtems 
désirée par tons les philosophes et 
tous les hommes sages. » Non , non, 
s écrièrent plusieurs apostats, qui 
renouvelèrent aussitôt leur abjura- 
.raiion. Tous les regards étaient fi- 
xés sur MM. Grégoire et Villar ; le 
président leur adresse enfin la parole 
et les invite à imiter un si bel exem- 
ple : « On peut m'ôter la vie , dît 
M. ViJlaï ^ mais on ne m'ôtera ja- 
mais ma croyance. — Je n'ai jamais 
été fanatique ^ ajoisUa Grégoire , je 
n'ai donc pas besom d'abjurer le 
fanatisme. » 

Ces réponses, les auraient préct* 
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pités 10115 deux à l'écbafaud , si ile^ 
phefs de ceUiC conjuration n'y eu£^- 
j^eut été pçécipitQ^ eux-m^ihfss par 
Roh^pi^rre , qui , du moins eu 
c^t(e circonjitauce » s|e montra plu^ 
raisonnable qiie Fçuciié ^t tous le^ 
autres fondateurs du culte de ia Rair 
S^on. Fpiiché , lui-niêi^e , fyt atta- 
qué par Robespierre ; m^is , plus 
jbeureux qu Hébert et Cbaumeue y ri 
sorûi victorieux de cette Jutte. D 
.4tait réservé à ce fléau du Christ de 
^commettre ^ sept ans après , uu actç 
jdçs plus iniques , des plus ^rbitra^- 
^s y qui n'était que la suite de ses 
mêmes opinions anti-rjeligieuses , et 
^pjU nous parlerons» pluis^^as. 

Ce n était point a$sez pour Fou- 
ché que d'avoir abattu les j(emple$ 
du Christ ; il fallait aussi en enlever 
les richesses. Ce proconsul ,e«ypya 



d'abord à la conT«ntion 1091 pièc^ 
en or , provenaût des dépouille) de» 
ë^Iisé5i dû Nîvernoîs ; le premier 
envoi fat suivi d'un second , fak le 
Il bruinatre (i*'. novembre 1793). 
Sa feitre à ce suyel mérîie rfêtrc 
citée: « Citoyens collègues , je voue 
envoie dix-sept malles remplies d'or, 
d'argent et d'argenterie de toute es- 
pèce ; provenant de kt dépouille des 
églises, dei châteaux, et aussi des 
dons des sans-culoltes. Vous vcrrea 
avec plaisir , deux belles crosses d ar- 
gent doré , et une couronne ducale 
en verm^T* Uor et Targent ont fait 
plus de mal à la république que le 
fer et le feu des féroces Âutrichîena 
et des lâches Anglais. Je ne sais par 
quelle imbccîHe complaisance on 
laisse encore ces métaux entre les 
mains des hommes suspects. Ne voiv 
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on pas qne c'est laisser un dernier 
€$pair à la malveillance et à la cupi- 
dité? Avilissons Tor et l'argent , 
traînons dans la boue ces dieux de 
la monarchie , si nous voulons faire 
adorer les dieux de la république , 
et établir les vertus austères de la 
liberté. Vive la montagne I Vive la^ 
convention nationale ! Je vous ferai 
dans peu un troisième envoi* Vive la 
lépublique! « 

Signé FoucHÉ. 

Les sans* culottes de la Nièvre, 
qui avaient apporté ces caisses rem- 
plies d'argent , demandèrent alors 
la parole , et l'oritteur s'exprima 
ainsi : — « Représentant du peuple 
français , les sans - culottes de la 
Nièvre , pleins de mépris pour l'or 
«t l'argent, viennent déposer dans 
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TOire sein les reliques du fanatisme 
et de Torgueil ; ils foulent am pieds 
Ie5j::r05ses , les mitres et tous les 
b0^ets de la calotte. Les habitons de 
m campagne viennent eux-mêmes 
apporter rargenteric de la table de 
leur Dieu et de leurs ci-devant sei- 
gneurs; ils ont même expiimé le 
vœu fornlcl pour la supression des 
ministres du culte catholique, et 
demandent à la place des institua 
teurs de morale. On offre mainte* 
nant en vain , dans nos cités , du 
numéraire eu argent ; il est devenu 
odieux au peuple , qui sait qu'il fui 
toujours le prix de la corruption. 
Les femmes , elles-mêmes , ont dé- 
posé toutes leurs croix. Nous ne 
voulons plus que du pain et du fer. » 
Ce discours fut reçu avec de 
grands applaudissemens , et les sans- 
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calottes de la Nièvre eurent les hon- 
neurs de la séance. 

D'après la rapidité des expéditions 
financières du conquérant Fouché , 
le comité de salut public jugea que 
le département de la Nièvre offi*aît 
un théâtre beaucoup trop étroit pour 
de si grands talens ; il fut décidé 
qu'il irait seconder CoUot-d'Herbois 
dans ses travaux à Lyon. Fouché re- 
çut avec peine cette nouvelle mis- 
sion ; il témoigna même ses. regrets 
d'abandonner un pays qu'il avait ré- 
généré , ou il n'avait plus que dçsr- 
jouissances à recueillir. 

En effet, et nous emprunterons 
ici les expressions de Cbaumette , 
dans sa lettre au rédacteur du Mo-* 
njieur , du 2g septembre 1 79? , fana- 
tisme détruit y fédéralisme anéanti , 
gens suspects arrêtés, accapareurs 
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ponrsuÎTÎs, incaroérés /crimes exem- 
plairement punis : tels étaient les 
chefs - d'œcr?re de celte régénéra- 
tion, à laquelle il faut joindre main* 
tenant la destruction des croix , les 
dépouilles des églises et des cb&teaux* 
Certes , il y avait de quoi jouir, à 
l'aspect lie tant de miracles (f) opé* 
rés en si peu de tems. Mais il fallut 
obéir et partir pour Lyon , oii une 
plus vaste carrière allait s'ouvrir pouf 
son savoir dans l'art de la régéné^^ 
ration. 

Cependant^ avant que de se sé^* 
parer de ses chers Nivemofs , iT 
leur donne un certificat de civisme 
dans la lettre suivante , à la conven- 
tion nationale : « Les offrandes con- 
tinuent cFabonder à Nevers , sur 

(i) Expression de Chaamette» 



mai 
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arcérës /crimes eïem- 
'"•s ■ te/s étaient les 
« de celte rêgëDéra- 

"e il faut joindre main- 
»rnction des croix , les 

^s églises Cl des château,, 
a^ait de quoi joair, à 

nt de miracles (t) opé- 

«Je tems. Mais il fai/pt 
"" P°°'' ^jon . où Que 
"ère allait s'onvrir pour 

as l'art de Ja régéné- 

f, avant que de se sé- 
s cbers Nivernois , S 
an certificat de cifii^ 

e suivante , à la 

''e : « Les offi 



^'on de ( 
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Tautel de la patrie ; je vous fais pas- 
ser un quatrième envoi d'or et d'ar- 
gent, qui s'élève à plusieurs millions. 

« Le mépris pour le superflu est 
tel ici »^ que celui qui en possède croit 
avoir sur lui le sceau de la réproba- 
tion. Le goût des venus républicai- 
nes et des formes austères , a péné- 
tré toutes les âmes depuis qu'elles ne 
* sont plus corrompues par les prê- 
tres; quelques-uns de ces impos^ 
teurs s'avisent encore de jouer leurs 
comédies religieuses; mais les sans- 
culottes les survcilleut, renversent 
tous leurs théâtres , et plantent sur 
leurs débris l'arbre immortel de la 
liberté. Vive la république! (i) » 

Il fallait des mzïns fermes et vi- 
goureuses pour assurer l'exécution 
— — — — ^-^~— ^— ^— ^— ^.^ 

(i) Moniteur, 9 novembre lygS» n^^is* 
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des lois à Lyon ; le comité de salut 
public , en jetant les yeux sur Fou- 
chc y donna la plus baute marque 
de sa confiance dans la fermeté et 
les soins paternels (i) de ce repré- 
sentant. Ce dei*nier ne tarda point à 
prouver combien il était digne de ce 
eboiir. II fit son entrée à Ljon quel* 
ques jours après Texécution de ChaN 
lier-, ce savoyard , disciple de Marat, 
qui , fidèle aux leçods de son maître » 
avait formé le complot d'assassiner 
tous les riches habilans de cette ville . 
et de ji^ter leurs cadavres dans le 
Rhône , aidé de six cents scélérats , 
membres dun club dont il était le 
président. 



(i) Chaomette attribue particulièrement 
les miracles de la régénération de son dépar- 
tement aux soiiM paitmeU de Foircbé. 
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Son premier soîn fut de se cfôit-' 
oeriér avec CôHoi-tfHerboîs , pour 
mettre h profit cette exécutiou', et 
répaildre Fa terreur en faisant tnm- 
Ber d'abord les tètes de tous les- 
mémbrds de la municipalité qnt 
avait jngé Chaltier* Aussitôt ,' il ins« 
truisit , en ces termes , la conven- 
tion nationale de la manière dont 
on avait vengé là mb^rt de ce pré- 
tendu martyr , et des honneurs ren* 
dus à sa mémoire. 

« L'ombre de Challier est satis* 
fiiite^ dit-ii; ceux qui dictèrent l'ar- 
rêt atroce de son suplîce sont frap- 
pés de la foudre; et ses précieux 
restes, religieusement recueillis par 
les républicains , viennent d'être 
portés en triomphe dans toutes les 
rues de Commune affranchie i c'est 
>au milieu marne de la place oii ce 
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«martyr înirépide fat immolé à la 
rage effrénée de ses boarreaax , que 
ses ceodres ont été exposées à Ig 
TénOTatipn publique et à la rdigioi^i 
du pairipiisme. A,ux seatimeas pro- 
ipnds et énergiques qiH remplis* 
saient toutes Jes âmes^ a succéc^é^uq 
^cutinieut plus doux , plus touciiam ^ 
^des iarqies put coulé de tpus les 
yeux à la vue de la colombe qui far 
'.?ait accompagoéet consolé daus son 
affreuse prison ^ Qt qui semblait gér 
mir auprès de «ou simulacre. Tous 
Jes cçeurs se sont dilatés , le silenee 
,de la douleur a é,ié interrompu par 
des cris mille fois répétés ': Ven-» 
jgesmcei Vengeance! 

M Nous le jurons , le peuple sera 
^yengéj notre courage sévère répon- 
dira ^ sa ymt inipsti^uce; le sol iffx 
i^t TO^ 4a mD|[ àfi^ yMnù^ , %tf^ 
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bouleversé; loui ce que le vîcc et le 
crime avaient élevé sera anéanti ; et 
sur les débris de cette ville superbe 
«t rebelle , qui fiit assez corrompue 
pour demander un maître , le voya- 
geur verra avec satisfaction quelques 
monumens simples élevés à la mé- 
moire des marlyrs de la liberté, et 
des chaumières éparses que les amis 
de l'égalité s'empresseront de venir 
habiter pour y vivre heureux des 
bienfaits de la nature, » 

Foucbé n'entre, point minuûeuse- 
riient dans les détails de la cérémo- 
nie ; mais ils sont enregistrés par 
Prudhomme , dans sàu Histoire des 
crimes de la réi^ohttipn , et sans ga- 
rantir son exactitude, quoiqu'il soit 
trop à craindre qu elle ne soit point 
douteuse , nous présenterons l'éx- 
trait suivant de son ouvrage (yoL i , 
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pag. 55 ). K 11 ne manquait plas à la 
folie révolationnaire que de divini- 
ser le crime ^ en faisant Tapothéose 
de Challier; ils indiquèrent pour 
celle fêle un jour destiné à celle de 
notre ancien culte. Celte circons* 
tance ne fît qu'ajouter au ridicule et 
à l'horreur dont se couvrirent dans 
cette journée les promoteurs de la 
dégradation des Lyonnais , en leur 
présentant pour idole ce ChalUer^ 
Vennemi do leur repos et de leur 
bonheur : le sénat romain décerna 
des honn.eurs divins à se§ tyrans ; le 
peuple français , dit souverain , fait 
brûler fencens aux pieds des siens { 
« Le jour fixé pour la fête da 
Challier , son image est pompeuse- 
ment promenée dans les rues de 
Lyon ; des hommes et des femmes 
1^ portent avec respect; d autres 
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hommes* sont chargés des vases sa- 
xrés ; au milieu d'eux est uu âne , 
.couvert d'une chape et coiffe d'une 
^litre \ à sa queue sont suspendus la 
hihle eiïépangilej On bi ûle le corps 
jsupposé de £hallier, et ses cendres 
sont pieusement distribuées aux sec- 
tateurs de sa morale. Véçangile ex 
la bible sont brûlés , et on jette les 
cendres au venr. Cette cérémonie 
s'acheva par fs^ire boire l'àne dans un 
jcalicel On agita ensuite de consa- 
crer cette journée en immolant tous 
les prisonniers aux mânes de Chai- 
;lier. Ce massacre, auquel ses in- 
dignes partisans applaudirent, eut 
jpeut-être été exécuté, sa&s un orage 
violent qui dissipa tout-^-coup cette 
,odieu^ fête. ;> 

Quelque répugnaacequ'on^éprouve 
^ décrire les atrocités des deux pror 
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consuls à Lyon , nous ne pouvons 
cependant point les passer sous sh 
lence; mais nous emprunterons cette 
horrible description de la coSrres- 
pondance'méme de ces représentans : 
elle n'a pas besoin de commentaire. 
Ils écrivircni , le *4 novembre 179$» 
la lettre suîvànie à ht convention 
nâtîonàie. 

« Nous poursuivons notre ïïqîs^ 
sion avec ^énergie de républicains 
qtii ont le S6ntiment profond de leur 
caractère ; noue ne 1% déposerons 
point ; nous lïe descendrons pas* de 
la hauteur où le peuple nous a pièces , 
pour nous occuper des misérables 
inléréis de quelques bommes ^pias 
ou moins coupables envers la patrie* 
Pfous avons éloigné de tious tous les 
individus , parce que nous u^avons 
point de têms àperdre^pointde fa- 

4 
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rtvit à accorder ; nousne devons voir 
et nous ne voyons que la république , 
quevosdccrets qui nous commandent 
de donner un grand exemple , une 
leçon éclatante ; nous n'écoulons 
que le cri du peuple , qui veut que 
tout le sang des patriotes soit vengé 
vue fois d'une manière prompte et 
terrible , pour que l'humanîtc n'ait 
plus à pleurer de le voir couler de 
nouveau. 

•f Convaincus qu'il n'y a d'innocent 
dims cette iofârne cite que celui qui 
lut opprimé ou chargé de fers par 
. les assassins du peuple , nous sommes 
^tx dénonce contre les larmes du rc- 
pemir ; rien ne peut désarmer notre 
sévérité. Ils l'ont bien senti ceux qui 
cherchent à vous surprendre , ceux 
qui viennent de vous arracher un 
décret de sursis en faveur d'un dé- 
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tenu : nous sonmics suk les lieux , 
Yous nous avez investis de votre con- 
fiance , et nous n avons pus été con- 
sultés. 

« Nous devons vous le dire , ci- 
toyens collègues, l'indulgçnce est 
une faiblesse dangereuse « propre à 
rallumer les espérances criminelles» 
au moment où il faut les détruire; 
on Ta provoquée envers un individu , 
on la provoquée envers tous ceux 
de son espèce , afin de rendre illu- 
soire Teffei de votre justice; on nose 
pas encore vous demander le rap- 
port de votre premier décret sur l'a- 
néantissement de la ville de Lyon ; 
maison n'a presque rien fait jusqu'ici 
pourVexécuier. Les démolitions sont 
trop lentes , il faut des moyens plus 
rapides à l'impatience républicaine. 
L'explosion de la mine , et l'activité 
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dévorante de la flamme » peuvent 
seules cxpnmer la toute -puissance 
du peuple ; sa volonté né peiit être 
arrêtée comme celle des tyrans , elle 
doit avoir les effets du tonnerre. » 
Voyez le Moniteur du 5 déccmbe 
1795 i vous ne trouverez aucun relâ- 
chement , aucun remords dans l'Ame 
de ces impitoyables bouchers , qui 
écrivent de nouveau à leurs com- 
plices assassins : 

Les représentans du peuple envoyés 
dans Commune aff^ranchîe pour y 
assurer le bonheur du peuple. 

« Citoyens collègues , 

n Nous vous envoyons le buste de 
Ghallier , et sa tête mutilée , telle 
qu'elle est sortie , pour lu troisième 
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fols I de dessous la hache de ses fé« 
roces meurtriers. Lorsqu'on cher^ 
chera à émouvoir votre seasibiiUé , 
découvres cette tête sanglante aux 
yeux des hommes pusillanimes ^ et 
qui ne voient que des individus; 
rappelez-les , par ce langage éner- 
gique , à la sévérité du devoir et à 
rimpassibiJité de la représentation 
nationale. » ' 

V C'est la liberté qu'on a voulu 
assassiner eu immolant Challier; ses 
bourreaux en ont fait l'aveu avant de 
tomber sous le glaive de la justice. 
On a entendu de leur propre bouche 
qu'ils mouraient pour leur roi, qu'ils 
voulaient' lui donner un successeur. 
Jugez de l'esprit qui animait cette 
ville corrompue ; jugez des hommes 
qui la maîtrisaient par leur fortune 
ou par leur pouvoir; jugez si on 



<46 
peutaccorder inipùnément uûsarslsF. 
Point d'indulgence , cîloyens col- 
lègues , point de délai , point de 
lenteur dans la punition du crime , 
si vous voulez produire un effet sa- 
liitaire. Les rois punissaient lente- 
ment, parce qu'ils étaient faibles et 
cruels ; la justice du peuple doit être 
aussi prompte que l'expression de sa 
volonté. Nous avons pris des moyens 
efficaces pour marquer sa toute-puis- 
sance, de manière à servir de leçou 
à tous les rebelles. 

« Nous ne vous parlerons point 
des prêtres; ils n'ont pas le privilège 
de nous occuper en particulier. Nous 
ne nous faisons point un jeu de leurs 
impostures , ils dominaient la cons- 
cience du peuple , ils l'ont égarée , 
ils sont complices de tout le sang qui 
a coulé : leur arrêt est prononcé. 
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If Nous Saisissons chaque jour de 
nouveaux trésors; nous avons déeou- 
yert chez Tolosqn une partie de sa 
vaisscJJe cachée dans un mur. II y a 
ici beau coup d'or et d'argent que nous 
vous enverrons successivement. » 

Il sera à propos de transcrire ici 
des extraits d'une autre lettre de 
Fouché et %ts comi^Wc^^ à la conven- 
tion nationale, insérée dans le Moni- 
teur du 1 7 décembre 1 795. 

Les reprèsentans du peuple envoyés 
à Commune affranchie pour y 
assurer le bonheur du peuple j etc. 

« Citoyens collègues, 

« Nous sommes arrêtés sans cesse 
dans la Rapidité de notre marche 
révolutionnaire par de nouveaux 
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obstacles qu il faut franchir, par des 
complots toujours reiiaissâtis qu'il 
faut étouffer. Woirc pensée , notre 
existence tout entière sont Oi^ées sur 
des ruines, sur des tombeaux, où 
nous sommes menacés d'être ense^ 
velis nous-unémes, et cependant nous 
éprouvons de secrètes satisfactions ^ 
de solides jouissances: la nature re- 
prend ses droits, Thumanilé nous 
semble vengée ^ la patrie consolée , 
et la république sauvée , assise sur 
ses véritables bases , sur les cendres 
de ses lâches assassins. » 

« Nous devons donner un témoi* 
gnage public d'estime aux travaux 
assidus de la commission révoluiion-- 
naire que nous avons établie; elle 
remplit ses devoirs pénibles avec une 
sévérité stoïque^ et une impartiale 
rigueur. C'est en présence du peuple, 



SOUS les voûtes de la nacure , qu'eUo 
rend la justice , comme le ciel U 
rendrait lui-même j des ^pplaudi^se- 
mens nombreux et ui»9iiimes saxiC'- 
iionaeat ses jugemens : les cour 
danmés eux-mêmes ^ qw jusqu'il Ul 
lecture de leur sentence , répandei>.t 
l'or et Targ^nt pour acheter un yqilç 
de patriotisme qui puisse couvirir 
leurs crimes, nous écrivent qu'ils 
méritent la mort , mais qu'ils de- 
mandent grâce pour ceux qui ne 

furent ^\iele!urscomplic€;s. • 
m- 
ff Là terreur 9 la salutaire terreur, 

est vraiment ici à Tordre du jour; 

eue comprime tous les efforts 4I6S 

méclians , die dépouille ie critne de 

sësvétemens et de son or j c'est soos 

les haillons honorsrbles de la misène 

que se cadie le riche royaliste j fîi- 

5 
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xnant encore dti sang des répxAM^ 
cains , e(c. etc. ^ 

yoyons maintenant qud était la 
ton des subalternes , employés dan3 
la régénération de Commune af^ 
frcmchie : dan^ le Moniteur du nq 
décembre 179$ , nous trouverons 
une lettre de Pelletier , Fagent con- 
fidentiel du citoyen Fouchè; elle est 
adressée au conseil général , et mé- 
^te qu'on en tire quelques extraits, 

,« Citoyens mes coUègues, 

5 E^ pi^niss^çt ies poup£4>Ie5 t e^ 
/ibjattapt tomes \e& ni^isons o^ habi« 
^ient l^s fiche^ de cette prjgueijleus^ 
4cité,90ys voiidrions jaiisj^ji;ypgén.érer 
J'esp^it de^ habjtanj^ 1 /et ce n'est pas 
là J'ouy;:ag^ ie plus facile. Tous lej 
f^yoff^!^i^f accabléjSJ f^^h terreur, 
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gardent le siJence ; ' mais les nomft 
sacrés de pairie j de république , sont 
étrangers à leurs &ines. Il existe ce- 
pendant des patriotes ^ des sans-cu* 
lottes , mais en petit nombre, et la 
majorité de ce petit niombre est d'une 
ignorance extrême. , La masse dn 
peuple n'a prç^sgue auciin rappoit 
atec celle des autres dépariemfsns*. 
Ce ne sqnt pas les sans-culottes dai 
Pans f r,ei9plis de jpou^age .et d'ér. 
nergie , connaissant to9t Marfois 
leurs droits et le,urs dcToirs. » 

« U faudra disséipiner tous cea 
LjQiwais dans divers point de la repu-, 
blique I et i:é4uire cette ci|é« aujjoujr* 
4'Uui de 1409900 âmes^ à :i59aoo auC 
plus. — Les représentons du peuple^ 
OAt substitué aux deux tribunaux ré-. 
Tolutionnaires qu'ils avaient crjéés upr 
comité de sept juge^j celte. inesip*ia 
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éiêk indffispeaeâble : les detix iriba* 
AAOK, «ans cesse emh^rfwèéspar les 
/wtfws j ne rempKssftieat pw les 
inêBiix êxL peuple; les prisofmiers 
entassés ^Sm» les prisons , les exé- 
0aito&s partieUéè , ne faisaient plas 
çue peu d'eflfct snr le peuple j le co^ 
xnké tles sept juge sommatremeni , 
etiettr justice est aossiédairée «pi'elle 

est prompte Le i4 frimaire, 

j$oixkirte de ces scélérats oitt subi la 
|)eme due à leurs crimes par la fa-.' 
sillade'; le i5 frimaire , deux cent 
irait cmt 'suH ienréme sort ; le tS , 
i[iaii:antc-fauît ont été fusillés, et Irait 
guillotinés ; le 19 , treize ont été 
guillotinés ; le :9i t ^ fusillade en a 
détruit en masse cinquanftc - trois ; 
sous peu detems , les coupables è% 
Eyon ne Brouilleront plus le sol de 
ïàïéptàrîque. » 
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Fwcké » altocké eo«iiiw Un tigré 
à h pvcie. ^'U dév^MPftU , coniiniM 
son oeuvre dé dle«lrocii<m » aatasl 
^iK dara sa mission , ou <|u'il reste 
de ^icUmes (i). Le aS iéwier 1794 $ 
il écrivait : 

« lïous rendons compte cb«({u« 
jour au comité de salai public dt^ 
toutes nos opérations ji dtes ne ces*» 
sent d'être la conséquence rigoorense 
des principes qui vous ont dicté 1^ 
décret énergique que vous avez ren- 
du contre Lyon } elles soni 4ans uae 
correspondance intime avec la véso* 

Il >l I " Il ■■ M ■ll« l ll> ■<■■! »M II M ^l M II—— ■— ^*i* 

(i) Le bruit courut dans le tems t ^'auf 
seule viaime eût le bonheur d^^cbapper,^ 
comme par miracle , à cette boucherie ; ce 
fut M. de Fontanes , aujourd'hui pair de 
France. Il se sauva, dit-on, déguise en porte- 
faix , et le contrefaisant à merveille par ^tâ 
gestes. 
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Imion foric que le peuple a mani- 
festée par votre organe , de faire 
servir celte ville rebelle d-exeraplé à 
toutes les communes qui- voudraient 
imiter sa criminelle audace , et d'of- 
frir à la postérité le tableau effrayant 
de ses vastes ruines , comme le té- 
moignage le plus terrible de la co- 
lère républicaine et du pow^oir dé- 
mocratique. » {Moniteur ^ .19 fé- 
vrier 1794- 

Le 18 du même mois , lui et son 
collègue s'exprimaient ainsi, pour 
justifier le tribunal révolutionnaire 
qui commandait journellement à 
Lyon ces meurtcs juridiques. 
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Les représentons du peuple ençoyés 
dans Commune afiTrancfaie , pour y 
assurer te Èûnlteur au peuplé^ étc*' 

« Ciioyons collègues i. 

« U nous esi difficile de vous ex-' 
pYitner combien nos ccer/ri sont 
ùtlristés de V excessive indulgence 
avec laquelle vous souffrez qu'on 
vienne impunén>ent à votre barre , 
enlever la confiance et le respect 
public anx hommes vertueux , qui 
servent avec le plus d*ardeur et de 
constance les principes et la marche 
de fa révolution. Gtii pour Ibl se- 
condé' foi^qù^ôn ose se présenter de- 
vant vous pour couvrir d'accusations 
impures la commission révolution- 
naire 4e Commune affranchie. Ce 
tribunal , citoyens collègues , mérita 
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toute votre estime. Considérez Jeç 
pei^onnes qui le calomnient; inter- 
rogez à son égard celles en qui vous 
avez mis votre confiance ; elles 
vous diront av«c quel dévoûraent 
pur il remplît ses rigoureux devoirs ^ 
avec quelle religieuse ttiééxi^uon les 
arcûsés sont examinés , avec quelk 
courageux imparîiaHté \e juge des- 
cend dans leur pensée la plus intime, 
dans leur conscience , pour ensuivre 
tous Tes mouvemens. Les jugement 
dé ce tribunal peuvent effrayer le 
crime , mais rassurent et consolent 
ïe peuple qui les entend et qui les 
applaudit. C'est à tort qu'on pense 
nous faire les honneurs d*un sursis , 
nous n'en apons point accordé. No- 
ire confiance est sans bornes et sans 
réserve dans Yaustère probité du 
tribunal , ei nous n'oublierons ja- 



liiiaU les principes k ce point d'tf 
croire qne notos 9yons le drotl de 
Sfispeinlre le conrs de la justice* Oi> 
c&ercbc en vain de tontes les manière» 
k intéresser notre sensibilité , à aiU 
feibUr l'énergie de notre caractère 9 
BOUS nous enveloppons arec la pa-« 
trie , nous restons forts et impas- 
sibles avec elle , etc. 9 

Signé FoucHE y Laporti , 
Meaulle. 

GoDimuiie ^ffrancÛe , 5o plmiiOM an a. 

( Moniteur , 35 février 1 794. ) 

Enfin nous touchons au terme de 
ces massacres ; Fouché l'annonce à 
la convention dans la lettre suivante, 
en date du 13 mars 1704» dont 
voici quelqaes passages : « La jus** 
tice a bientôt achevé son cours ter-*- 



rible dans celte cîié rebelle; tt exista 
encore quelques' complices de là ré*^ 
toile lybnnarse ; nous allons les lan^ 
cer sous la fondre. Il faut que tout 
ce qui fui opposé à la liberté ne pré- 
sente aux yeux du républicain que 

àts cendres et des décombres 

Un isolement' affreux' menace les ty- 
rans (i) ; ils comptment sur le peuple 
de Lyon , et révënement prouve 
qu'ils n'avaient ici que les prêtres , 
les nobles et Tes riches. C'est calom- 
nier la nature et h rérolulton*, qiîe 
de croire que la masse du peuple 
puisse être corrompue. 

« Dans la fête qui eut lieu ïiier , 

(i). Les lecteofS qui aiment* les rappro* 
chemens, jugeront de la bonne foi de cette 
menace , en lisant la lettre que Fouché 
écrivit au duc de Wellington , à lit fia dé 
juin 181 5: 
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nous avons vn le peuple applaadir 
h tout ce qui portah un caractère do 
sévérité (i); le tableau qu'offrait la 
coKninîssifon militaire suivie de deux 
exécuteurs de la jfustice nationale , 
tenant en main la hache de la mort » 
a excité les cris de sa sensibilité et 
de sa reconnaissance. Les égaremens 
cruels où l'ont plongé ses maîtres , 
le réduisent à la privation des pre- 
miers besoins de la vie. Vous pou- 
vez les satisfaire aisément. Uopu* 
lence qui fut si longtém^ et si exclu- 
sivement Je patrimoine du vice et 
du crime ,. est restituée au peuple ;' 
vous en êtes les dépositaires : le^ 
propriétés da ricbe conspirateur 
lyonnais , acquises à la république 

mmim^ I 1 .1 L I H L W I » I ■ — — ^— — — —^^.^ 

(i) Jamais 1« mot de sMn'té ne fat em- 
ployé avec laot de modération. 
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«ont immenses cl eHes pewFent por^ 
ter l'aisance partal des militaires ^ 
des rcpnblicams. Oirdonnez promp- 
ment cette répartition ; ne sbuffire^r 
pas que des frippons enrichis enlè*. 
Teat dans des ventes seandatleo&e» 
les propriétés des sans-culoUes. » 

, Signé FoucHÉ^ 

Peu de tems atiparavant ^ CoUot-» 
d'Herbois avait été envoyé avec Sali- 
cetii à Toulon , pour y exercer âe& 
vengeances propres à consoler le 
peuple , suivant la douce expressloii 
que ce proconsul avait adoptée. Ces 
bons amis entretinrent une corres- 
pondance suivie avec Fouché. Voici 
l'extrait d'une lettre du citoyen Sali- 
cetti, datée d'OIliouIe, le :2g frimaire. 
(Moniteur , aS décentre 1795^ ) 
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« Mon cher ami , 

* J'arriviB de Toulon , où une di- 
vision de nos troupes est entrée sur 
Jes trois heures > après avoir bom^ 
Jbardé cette ville infâme pendant 
douse heures. La ville est maiute* 
Mnt embrasée et offre le spectacle 
le filus affreux : presque tous les ha- 
jbitans se sonf sauvés^ Ceux qui sont 
T'CSlés^ serviront pour appaiser les 
mâues de nos braves frères qui ont 
combattu avec tai>t de vaillancep » 

^alut et paternité. 

fia réponse de Foucbé e$t encoi» 
plus énergicpie^ 
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JFouché à Collot - d'Herbois , son 
collègue et son ami , membre du 
<)omité de Sfilut public. 

« %i nous aussi » mon ami , nous 
avons contribué à la prise de Toulon, 
en portant répouyanie parmi les 
làclies qui y sont entrés , en offrant 
à leurs regards des milliers de ca- 
davres de leurs complices. -La guerre 
est terminée > si nous savons mettre 
à profit cette n^morable victoire. 
Soyons terribles pour ne pas craindre 
,de àtvtïÂvJaibles ou cruels ; anéan^* 
.tisspipus dans notre colère et d'un seul 
coup , tous les rebelles » tous les 
conspirateurSy/tOQsles trajitres» pour 
nous épargner la dquleur^ le long 
jsupplice de les punir en rois. Exer- 
.çons la justice à l'exemple de la na- 
ture ^ vengeons r nous en peuple ; 
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jappons comme Ja foudre , et qut 
4a cemlre même de Jios ennemis disr 
paraisse du sol de laJîberlé. 

Que de toutes parts les perfides et 
^féroces Anglais soient assaillis ; qu^ 
Jâ république j&eibrme qu'un volcan 
qui lance sur eux la lave dévorsg:it^j 
^que l'Ile inâme qui produisit ces 
monstres , qui n'appartiennent plus 
^à l'humanité , soit à jamais ensevelie 
so(is les flotjs de la m^r J CO 



,(i) £n 1.793, ri^nnçe^ème où ces repr^ 
,sentan5 éclairés et philosophe3 du peuple 
français, Foucl^é e^ Collot , massacraient 
^iosi par milliers leurs propres concitoyens | 
,el chargeaient l'Angleterre de malédictions ^ 
^cette même Angleterre tendait les bras ans 
victimes de leur fureur • et un fonds it 
409O00 livres sterlings fut créé pour les se- 
courir par les contributions jrolontaires d^n* 
d[ilidiis de tout rang «t de tout état. D^nsl^ 
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« Adieia , mo& ami , les li^rmes 
de joie coulent de mes yeux ; eilés 
inondent mon âme. 

« P. S. Noa6 n'atons qn une ma- 
nière de célébrer la victoire ; nous 
•envoyons ce soir deux cents treize 
rebelles sous le feu de la foudre. Des 



coars de Tannée suivante , le nombre de 
confesseurs de la ioi chrétienne jetés sar nos 
mages se aïontt à^lns de huit mîUe, et, 
à réterneLhoaneur de Téglise anglicane y les 
chaires protestantes retentissent aussitôt d^un 
Appel unanime k la génërositë publique ; une 
seule quête en faveur 'de leurs ùéres ^oAo'- 
liques , produisit la somme de 42,000 Ihrres 
sterlings '( un milHoti de livres , monnaie cfe 
^France } : mémorable >et ma|;mfiq«e coo^ 
traste entre la sublime charité et la vraie 
philosophie des chritiénsji et la barbarie sau«- 
!irag,e des athées âirkagcjgues. 

( Vote esstraite du Mémoire historique 
surFouché.) 
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courriers txtraordwaîres roixl parur 
dans le moment , pour en duianeor la 
nouvelle aux armées. » 

On ne manquera pas de remar* 
quer que celle lettre , écrite par 
Fouché seul , el adressée à GoUot- 
d'Herbois , se trouve exprimée dans 
des termes si conformes k tout ce 
que nous avons précédemment vit 
signé des deux amis, de concert, qu'il 
y jà peu de doute que Fo^iché ne fùl 
Fauteur de toutes. 

Pour terminer cet exécrable récif 
des massacres Êiiis kl^yon^ dévelop- 
pés avec tant de vérité, dans le cri 
de vengeance des Ljontpciis. , çonti^ç 
Colloi etFou<;hé, publié à Ljon;i^cA 
1 796, noua citerons ici ,unie pièce,. qu.i 
pepeot être mise en domtet, compie 
une preuve trop certaine de Tbabi* 

6 
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tude quWdieni adoptée Foncbé et 
Cbilot - d'Herbots , d'assassiner en 
masse; c'est le rapport officiel de ce 
dernier, parlant au nom des deux , 
à la convention. Ce fut dans le tems 
de Robespierre qu'il se trouva encore 
assex de vertu à la convention pour 
y éire indigné des comptes rendus 
journellement de Lyon. Une péti- 
tion de la part de ses malheureux 
habitaus leur avait été transmise. 
CoUojt-d'Herbois entreprit dy ré- 
pondre^ mais il est aisé de découvrir 
les touches de la plume de son digne 
collègue.* Cette réponse se trouve , 
en forme de rapport , dans les Mani-- 
leurs des 1:2 et," 3 janvier 1794- En 
voïéi des extraits j et il est à remar- 
quer que cette pièce justificative est 
par' matiièré ^apologie et d'arte- 
nualîon ! 



( &1 ) ^ 

K Vous demandez, citoyens^ pour- 
quoi les avait-on différées , ces exé^ 
calions ? H hui le dife : c'est que » 
p6ur délivrer rharoanité du spec^ 
tacle déplorable de tant d'exécoûons 
successives, vos commhsairtsr avaient 
cra possible de détruire tous les 
conspirateurs jugés en un seul jour. 
Ce vœu , provoqué par la véritablt 
sensibilité , sertira naturellement du 
cœur de tous ceux^ qui auront une 
pareille miiâson à remplir*. Qui da 
vous, citoyens t à la place de vos 
collègues , n eût pas voulu tenir la 
foudre pour anéantir tous ces traîtres 
d'un seul coup ? Q^ui de vous n'eàt 
pa»~vouIu donner à la feuJx* de la 
mort un tel mouvement «• quVlle p&t 
les moissonner tous à-la-fois ? C*esi 
là ce qui fut voté d*abonl. L'impos- 
sibilité en fut dénïontrée f après uae 
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cy0Ciissioit de trois heures avec Les 
chds de la force armée. 

* Cependant un très- grand nom- 
bre de rebelles était jugé : il fut dé- 
cide que soixante des plus coupables 
seraient foudroyés le lendemain. Des 
plus, coupables I Jugez , citoyens ^ 
quelle devait être la nature de leurs 
crimes ! 

« Voilà queb sont ceux dont on 
veut que vous regrettiez la fin , ceux 
qu'on voudrait rendre à la .vie f Ci- 
toyens , vous ne seriez pas ici à dé- 
libérer sur rintérêt qu'on attache à 
leurs derniers momens , si leurs 
vœux parricides avaient été exaucés* 

« Ils multiplièrent ces vœux exé- 
crables pendant tout le trajet qu'ils 
firent vers la mort ; et ceux-là sans 
doute qui entendir^it les horribles 
ÛMif cécations par eux élancées contre 
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la république y à leurs derniers S0u«^ 
pirs, doivent regretter que la vie de 
ces monstres ne iùt pas terminée 
aussi promptement quelle devait 
l'être. Trois décharges de mousque* 
terie étaieut préparées pour terminer 
leur sort ; le feu du canon s^y joi§ail 
C6 jour-là; mais ces dispositions ter* 
ribles ne furent pas assez rapides, 
et leur mort a duré trop iongtems. 
Deux d'entre eux s'étaient écliappés ; 
ils ont été fusillés en fuyant , à quel* 
que distance di; lieu de l'exécution» 
Voilà la vérité. 

tr Le peujJe , avons-nous dit , est 
toujours magnanime, m&aae en irap- 
pant ses plus cruels ennemis. Les 
effets de sa justice doivent être aussi 
prompts que la foudre, et ne laisser 
que le néant et des cendres partoul 
ei^ elle a passé. C'est avec cette ra-* 
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ptditc que les autres exécutions ont 
été faites depuis; il ny eut pour les 
coupables que TinterTalle d'un signe 
entre la vie et la mort ; ris en sont 
eux-mêmes tellement préveuns et 
certains , qu'après le jugement pro-- 
nonce , ils ont demandé plus d'une 
fois , avec tme sorte- d'inquiétude , 
quel genre de mort Feur était ré- 
servé : Celui dont la tête devait tom- 
ber sous rinstrumerrt ordinaire té-' 
moignak un mouvement de douleur 
et d'abattement que les spectateurs 
ont toujours remarqué, et que n'é- 
prouvaient pas ceux qui ont subi les 
exécutions militaires.. 

tr Citoyens , il reste à plusieuFS 
d'entre vous des inquiétudes. sur les 
Jormes adoptées par vos commis- 
saires. Les ft>rmes? les voici : recon- 
naître les coupables , les juger , les 
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faire pnnir de la maaière la plu5 
prompte.... Toutes les formes se ré- 
duisent doflc à les reconnatire^ et 
c'est en cela que la commission a 
donné l'exemple d'un grand courage. 
Pressés dans les prisons , les cou* 
pables se sont concertés souvent 
pour ne pas répondre alors qu'on 
les appelle; les juges ont souvent été 
les chercber, s'exposant au' milieu 
d'eux , et ne quittant qu'après s'être 
bien assurés de Fidentilé des per- 
sonnes. Vos collègues ont loué en 
cela leur intrépidité , et pourtant qn 
]eur en a (ait un reproche !... Aucun 
peuple n'a donné des formes plus 
augustes et plus solennelles à l'ex- 
pression de la justice nationale, que 
celles consacrées dans les jugemeus 
de la commission, révolutionnaire à 
Commune affranchie. U / a ^ ditK)n y 



pevL de témoins aux interrogatoires ;. 
nous le croyoM : peu de spectateurs 
s'y produisent. Ce qui ks en éloigne 
en grand nombre , € esi peut-être la 
crainte de rencontrer dans les acctisés 
àes hommes qui deviendraient leurs 
accusateurs. Aussitôt que la cons- 
cience des }uges est instruite > ^t le 
crime reconnu , les accusés sont 
i^éunis dans une salle particulière f. 
jusqu'à ce que les opinions des. }uges> 
soient formées 3 on les appelle en-- 
suite, on les traduit devant le peu- 
ple , sur la placo publique , sous le» 
voûte de la nature. Là , le trâbusial 
entier se transporte , et prononce 
sur le sort des coupables. Le canoit 
ne s'est fait entendre » depuis la pM-* 
mière exécution, que pour donner 
pins de solennité à 1» proclamation' 
des jugemcm^» Prestfueï toafours i> 
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est armé qu'apris le jugement pro^ 
noucc , les coupables ont quitté le 
masque qu'ils avaient pris devant les 
juges : n'ayant plus d'espoir, ils se 
montrent à découvert^ et » dans leurs 
derniers instans , Y^acécrable cri des 
royalistes leur sert de ralliement* 

tr Quclqqes-uns des plus dîssima*- 
lés ,: de ceux qui étaient les plus dif- 
ficiles à pénétrer et à reconnaître, 
se sont avoués coupables avec fran«» 
chise , et ont cherché en mourant à 
inspirer qJtidque intérêt pour leurs 
complices. Quelles preuves peuvent 
être plus ferles pour vous convainc 
cre , citoyens , que cette commission 
redoutable ne frappe que les yrais 
ennemis du peuple? Un sentiment 
universel lui en a plus d'une fois 
^nné le témoignage , et souvent , 
après les jugemens proncmcés » on 

7 
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lllest étrîé sur la place, par une sorte 
d'inspiration s^ubile et naïve : V^oilà 
tttî véritable trihuhétl de sans-^Uf^ 
lottes ! 

• Eh f quels sont dont: ■ ceux qui 
Implorent ici la nature , la morale et 
riimnanité 1 En 60tit41$ les fidèles 
Bmis , les vrais partisans'? 

« ' Qui sonl-ils, enfin , ceux qui se 
tenaient là hier à ceire barre , pen- 
dant que tous les patriotes dé Corn- 
mune affranchie fêtaient le martyre 
dé Challîer, et ar^oSaîent de leurs 
pleurs sincères Fume sacrée qui con- 
Irém ses osBemeus et sa dépouille 
îiiortelle ? Est-ce le remords qui les 
\i éloignés de celte ^féte religieuse ? 
ii faut le ct'oire ; ^*ils eussent été les 
bWis' de Ghaîlîer; ife' li^aurfeiîént pas 
fui les honneurs déceniés à ses màûes 
révéras et à sà^Iorieusà ttiémoire. » 
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A peine est- il nécessaire de com- 
parer cette défense de CoUot avec les 
aveux plus francs de son complice ; 
par exemple j avec les expressions 
de PUot 9 dans une lettre confideri'- 
iielle à Robespierre. « La gaîllotine^ 
la fiisillade ne voni pas mai : soi- 
xante , quatre - uirâgf , dewc cents 
à-la-fôis , sont fusillés , et tous les 
jours on a le plus grand soin d'ea 
mettre de soite eu état d'arrestation, 
pour ne pas laisser de vide aux pri»' 
sons. » « . £t dans une lettre d' Achard t 
« Quelles dé/ices tu aurais goûtées ^ 
si tu eusses vu avant-hier cette jus- 
tice nationale de deiuc cent,neirf 
scélérats ! Quel cliïient pour la ré- 
publique ! En vo^ià . déjà plus de 
cinq cents » encore dei$^ foistzuùant 
y passeront sans doate « et puis cm 
ira! jè{Momtisi^j 57 fév rifer 1795* ) 
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Ce Pilot , Dorfeuil , Achard , Bcr- 
' trand , Emeiy , elc. , composaient 
la commissioa révolutionnaire qui 
travaillait sous CoUot et Fouché , et 
partageaient leur confiance /leur 
estime et leur respect ! Il nous suffit 
d'avoir connaissance des faits avoués 
par Collot et Fouché, de bouche et 
par écrit. Nous voyons que Collot 
reconnaît que les exécutions corn* 
mencèrent par le massacre de soi^ 
œante personnes et que d'autres 
exécutions pareilles les suivirent de 
près. Nous voyons Fouché , inci- 
demment, et comme par post-scripi- 
tum , faire allusion à l'une de ces 
exécutions où if présidait , et oit pér 
rirent deux cent trente Lyonnais. 
Nous découvrons les formes de la 
procédure et du supplice , le petit 
fiombre de iémoiD» ^ l'accumulation 
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des ^prisonniers , la mousqueterîé i 
le canon ! El pour couronner le 
tout , nous entendons exprimer le 
souhait y mcoie le vœu formel de 
ces Nérons révolutionnaires^ d'a- 
néantir tous les citoyens d'un seul 
coup ! 

Après une expédition si glprienseï 
Fouché revint à Paris , le 8 avril 
1794 9 et reçut la recompense de 
%ts services à Lyon , par les hon* 
neurs qu'on lui fit aux Jacobins , du 
fauteuil de président , le n juin sui- 
vant. Son élévation porta bientôt 
ombrage à Robespierre qui ne vou-» 
lait ni rival ni concurrent. Ce der- 
nier le dénonça comme un homme 
dont les mains étaient pleines de rapi- 
nes , et obtint aisément son exclusion 
de la société. Deux mois après , le 
tyran périt sur Téchafaud, laissant 
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à Fouché et à ses partisans le champ 
libre , pour lui imputer tous les 
maux dont eux-mêmes s'étaient ren- 
dus coupables.- On sera pourtant 
bien étonné d'apprendre ( et c*est un 
£iit incontestable ) que ce même 
Robespierre avait quitté le comité de 
salut public i six semaines avant sa 
chute , sous prétexte que Billaud de 
Varenoes et autres faisaient exécu- 
ter 9 particulièrement à Nantes , des 
mesures trop acerbes , et leur dit : 
« Je vous quitte, et ne veux plus 
rester avec \oms ; vous n*étes que 
des hommes de sang, » 

Lorsqu'on scst lancé dans une 
carrière qui donnait des espérances, 
il en coûte de rétrograder, de perdre 
tout espoir d'avancement : tel fut le 
sentiment pénible qu'éprouva Fou- 
ché , après la journée du 9 thernû* 
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dor qui , en fai^nni paître paa noit^ 
velle tyrannie plus modérée en, ap* 
parenc^ , piiii»qu'eUe éiait moins 
sanglante , ferma cependant la porte 
des honneurs et . des emplois au:i: 
complices trop connus de Marat et 
de Robespierre. Sa position fut 
d'autant plus difficile, qu'il essuyait 
chaque jour Jes dénonciations le$ 
plus virulentes , et qu'il en craignait 
chaque jour , avec raison , de plut» 
•virulentes encore. On vit alors ps^^ 
mi les cheifs des anarchistes , un peut 
nombre de stoïciens désintéressés » 
dont les mains couvertes de sang 
n'inspiraient au moins que l'horreur 
attachée à la vue d'au assassin } mail 
pour celui qui, dans un alambic tout 
fumant de sang , avait distillé à son 
profit l'or de la veuve et de l'orphe- 
lin> il n'est point de langue qui puisse 
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exprimer les senlimens qu'il ins- 
pire. 

Il parait constant qne , pour se 
dérober à la vengeance prochaine 
qui le menaçait , Fouché fit nu 
nouvel effort tendant à ramener le 
régime de la terreur , et se concerta 
avec Graccbus Babeuf, ayant soin 
de se tenir derrière la toile. Ce Ba- 
beuf dressa un acte insurrectionnel 
qui devait être imprimé à soixante 
mille exemplaires, affiché et répandu 
partout , au moment de l'insurrec- 
tion. Il commençait par un consi- 
dérant en douze articles , et finis- 
sait par un ordre au peuple de se 
lever , et de tomber sans ménage- 
ment sur le directoire et le corps lé- 
gislatif. 

Cet acte était accompa^é d*un 
autre qui devait paraitre au milieu 
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de rinsurrection » pour ordonne» le 
pillage et le massacre général de» 
ricbes , des nobles , des prêtres et 
des autorités quelconques, 

Tallien dénonça Babeuf aux Jaco* 
bins. H Je ^n'attaque point la liberté 
de la presse , dit-il ; mais je veux 
avertir la république qu'il est des 
hommes qui s'entendent avec ses en- 
nemis^ pour ramener le trouble , 

quand le calme est rétabli Jo 

viens vous dénoncer l'homme qui 
veul ramener la guerre civile , faire 
insurger le peuple , s'il ne veut , dit- 
il , perdre la liberté. Cet hoAime , 
Babeuf, n'est qu'un mannequin mis . 
en avant ^ il est ici un individu qui lui 
a parié y qui a l'épreuve du journal 
de ce prétendu Gracchus , épreuve 
corrigée de sa main. Cet individu 
est là f il m'entend ; c'est Fouché. * 



( 8a ) 

« Un républicain ne doit compte 
de ses relations qu'à la loi » répond 
Fouché, il n'en est pas une qui ne 
m'honore. Assez d'autres ont des 
relations avec la fortune et le pou- 
voir (i), il n'est pas encore défendu 
d'en avoir avec le malheur opprimé. 
Oui , j'ai eu des relations avec Ba- 
beuf. 

« Les actions de (ouïe ma vie dé- 
fient la calomnie de mes ennemis. ^ 

Tallien ne cessa point de pour- 
suivre Fouché } le 2 avril 1795, il 
demanda son arrestation. L'occasion 
était d'autant plus favorable que le 
proconsul était assailli de dénoncia-» 



(1) A cette époque , Fouché , s'il faut 
Fen croire , ne cherchait m la fortune ni 
le pouvoir ; Favenir a prouvé s'il a toujours 
pensé, ou du moins agi de inénie. 
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lions et d'écrits contre sa conduite 
dans sa mission : on remarqua sur^ 
tout la dénonciation des habitans de 
la commune de Gannat , où Fouché 
n'avait cependant resté que cinq 
}ours : elle était conçue en ces 
termes : 

« Représentans , déjà nous avons 
dénoncé Foucàé ( de JVantes ) , lo 
premier qui » dans notre déparle- 
ment , prêcha la dépravation des 
mœurs , démoralisa le peuple , or- 
ganisa la commission temporaire de 
Lyon; qui , sans jugement , fît égor- 
ger trente-deux détenus de Moulins ^ 
et par suite ravit aux départemens 
de la Nièvre et de l'Allier , Ypr et 
l'argent des particuliers. Représen* 
tans y croyez-en des hommes purs » 
qui vous réclament justice : vous la 
leur devez , et à tous les Français. 
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Que les chefs du terrorisme pétisf^ 
Sent 'j que leurs suppôts soient pour 
jamais déclarés incapables d'eacer-- 
cer aucune fonction publique. Si 
vous ôtes sourds à nos réclamations» 
songez que de plus grands dangers 
TOUS menacent, n ( Moniteur da 
i4îuini795. ) 

Une autre dénonciation fut signéd 
par toutes les autorités constituées 
du département de la Nièvre et par 
plus de deux cents particuliers \ elle 
fut appuyée par les procès - verbaux 
des séances publiques de différentes 
administrations , dans lesquelles il 
est fait mention de propositions fai- 
tes , ou d'arrêtés pris par Foucbé , 
qui se trouvèrent absolument stm-- 
blables à ce que nous avons défa 
extrait de ses écrits datés de Lyon. 
11 s'adressa , par exemple , delà mar- 
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laière suivante, aux administrateurs 
du département de la Nièvre : « Que 
la foudre éclate par humanité I 
ayons le courage de marcher sur de5 
cadavres , pour arriver à la liberté , 
etc< » {^Moniteur du 1 4 août 1795. ) 

Enfin » le g août 1 795 , on fit à 
la convention un rapport sur diverses 
accusations intentées contre Foucbé, 
dont voici quelques«nnes : 

Il écrivit aux administrateurs de 
la Nièvre que la fpudre éclatait par 
humanité ; qu'il fallait avoir le cou^* 
rage de marcher sur des cadavres 
pour arriver à la liberté. U taxa les 
riches «1 une grosse contribution , 
sous prétexte d'établir ides hospices 
en faveur des mendians. U arrêta 
que les pauvres seraient noiirris aux 
frais des riches , et qu'il serait don- 
né quinze cents Hrves k Pomiers ^ 
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avec un habillement à la Robert^ chef 
des brigands. 

Il ne rendit aucun compte des taxes 
Tévolutionnaires qu'il avait mises par- 
tout , qui se montaient à plus de 
deux millions dans la commune de 
Nevers. 

Malgré tous les efforts de ses dé- 
fenseurs , dont , qui le croirait ? 
Tallien faisait alors partie , Foucfaé 
fat décrété d'arrestation par une 
grande majorité , et fut chassé le i3 
août , de la convention oii il rentra 
le 26 octobre suivant , à la faveur de 
ramiiistle générale accordée par les 
députés à tous leurs collègues , eu 
résignant leurs pouvoirs aux corps 
législatifs établis par la constitution 
de la même année 1795. 

Le plus innocent des hommes fit 
une retraite de quarante jottrs ; l'un 
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des plus coupables , sans doute , eu 
fit une de deux ans , pendant les- 
quels^ il cura , s'il est permis d'em- 
ployer cette expression, le sang dont 
ii Vêtait enivré dans ses missions , 
ëtudiâut en même tems an nouveau 
rôle qu'il se proposait de jouer dans 
le monde politique. Il j reparut par 
ia protecricMi du directeur Barras , 
•qui le fit envoyer ambassadeur d'a- 
bord à Milan ,* puis en Hollande , 
où il resta jusqu'au moment ok il 
parvint »o ministère de la police. 

G'est ici que se termine la vie po- 
litique de Foudte, t^mra^ sans-cu- 
lotte ':■ ce titre n'étant plus quun 
objet de mépris , oti plutôt d'eiécra- 
tion, il va^ parmi les grands sei- 
gneurs qu'il a sacrifiés « cfaercber de 
kioiâveauK titrés ^ qui soient en har- 
monie swc sa fortuae. C'est le serpent 
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qui dépouille sa peau rude et hideuse 
d'hiver, et se couvre au prîmems 
d'une peau brillante et souple; et 
jamais, peut* être, on ne fît une 
comparaison plus fidèle. C'est par ce 
changement de costume et de con- 
duite, que le ministre Foudié attire 
les iiegards respectueux de la multi- 
tude , toujours si facile à séduire , le 
sourire de ses maîtres , et en même 
tems , celui de la fortune. 

Ce n'est pas qu'en changeant de 
visage ^ il ait changé d'âme; il con- 
serve toujours le même penchant au 
despotisme; et quoiqae sous de& 
formes moins acerbes, le mimstre 
du directoire n'en sera pas moins le 
terroriste régénérateur 4e la Pfièvre , 
le protecteur des sans - culottes de 
Nantes et de Lyon. Ses meilleurs 
amis, ses compagnons d'armes révo* 
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lutionnaires , qui avaient le plus con- 
tribué à son élévation, furent les 
premières victimes de sa métamor- 
phose 9 les objets du premier chef- 
d'œuvre de sa politique. 

Jusqu'alors le gouvernement n'a- 
vait eu qu'une puissance précaire , 
incertaine ; assis en tremblant sur une 
bascule toujours flouante , l'ombre 
d'up colosse de tjrrans domestiques 
détruit ) mais toujours prêts à re- 
naître, ne cessait d'épouvanter, jus- 
que sur leurs trônes éphémères , les 
cinq usurpateurs du pouvoir su- 
prême ; et ce n'était pas sans fonde- 
ment. De toutes les puissances , la 
plus terrible , sans doute , est celle 
d'un peuple nombreux , lorsqu'un! 
de sentimens et de volonté , parlant 
el agissant en apparence , au nom 
de la multitude y et en soi-disant 

8 
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souverain » et ranipant en effet sou^ 
les drapeaux d'un seul , il s'assemble , 
délibère , récompense , punit , dicte 
des lois et les fait exécuter. Tel fut , 
pendant trois ans , le pouvoir de la 
société des Jacobins . La tète de ce 
colosse pesait sur la capitale i et ses 
membres monstrueux se répandirent 
dans toutes les villes de France ; de 
ce volcan révolutionnaire sortirent 
en des laves de boue , de sang et de 
feu, Robespierre^ Couthon, Carrier, 
Billaud de Varenne et l'AtilIa des 
Chrétiens , Fouché , ce modèle d'in- 
gratitude , qui , méconnaissant les 
services qu'il avait reçus d'une réu- 
nion populaire à laquelle il devait 
sa dignité de représentant, porta Tm- 
gratitude jusguà fermer à ses an* 
ciens frères et amis les portes de 
toutes les sociétés civiques ; mais le 
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crédit des frères et amis étail mpr% 
avec Robespierre» et la recooD^iSr 
sance ou la cojQsidéralioo de Fou^ 
cbé nç pouvait s'étendre sur des ca«- 
davres. 

En vain dçs avortons, de, jacobi- 
nîsme , réunis au Manège , mirent- 
ils tout en usage pour ressusciter les 
clans de Tantique socicié-mère : leurs 
efibrts ne firent qu'alarmer le direc- 
toire , qui engagea Fouché , leur an- 
cien président , à leur porter le pre- 
mier coup. « Les haines , dit ce mi- 
nistre dans un rapport contre les 
sociétés populaires , affaiblies par le 
bienfait du tems ,' ont été ranimées 
soudain avec une activité nouvelle^ 
dès? souvenirs effacés à peine , rappe- 
lés par le plus effrayant apparciJ ; les 
proscriptions passées reproduites à 
l'imagination par l'annonce de pros^ 
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criptions nouvelles ; les accusations 
devenues lotit k coup générales et 
déréglées (i)^ les coupables se sont 
confondus avec habileté dans la fou^ 
le. * (Monit. 17 thermidor atu 7. ) 

Ce rapport , dans lequel Fouchc 
demandait des mesures législatives 
pour restreindre en apparence , mais 
pour anéantir en effet les sociétés 
populaires , excita la plus violente 
indignation dans celle des Jacobins. 
Areua, Félix Lepelletier et plusieurs 
membres du conseil des cinq-cents , 
Tattaquèrent avec chaleur, mais^sans 



(1) On pourrait demander k M. Fouchë , 
si, lorsqu'il présidait la société -mère, aa 
milieu de l'année 1794» «^ans ce tcms, où 
chaque jour les bourreaux fatiguaient leurs 
bras à frapper des victimes , les accusations, 
éuiem plus réglée;» 
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succès , ]a société fut dissoute : et 
pour empêcher des réflexions désa- 
gréables sur cette dissolution , le mi- 
Qislre fit supprimer onze journaux 
des plus accrédites , saisir leurs 
presses , et arrêter leurs principaux 
rédacteurs , sous prétexte qu'ils dé- 
chiraient les réputations les plus res- 
pectables , telles , sans doute , que 
la sienne , et qu'ils calomniaient les 
meilleures intentions. Ainsi , pres- 
que en même tems» le plus ardent 
apôtre de la liberté illimitée, dé- 
truisit ^elle des opinions et celle de 
la presse. 

Jusque-là , il n'avait trahi que ses 
anciens frères et amis^ le i8bru«- 
niaire ( novembre 1 799 ) , il trahit 
le gouvernement même dont il était 
le ministre , et Barras , son patron ^ 
Barras , qui n'avait rien négligé pour 



i 
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le tirer de Foubli et le mettre dans 
le chemin de la fortune ; il fît plus , 
il le calomnia , il déchira ses bien- 
faiteurs. « Le gouvernement , dit- 
il dans une adresse , fut oppresseur , 
parce qu'il fut faible ; celui qui lui 
succède s'impose le devoir d'être 
fort, pour remplir celui d'élrc juste.» 
( Monit. aS brumaire an 8. ) 

Malgré cette force qui résidait 
dans l'audace de l'usurpateur revêtu 
du titre de premier consul , et sur- 
tout dans le despotisme militaire , 
Fouché n'en craignait pas moins 
les réactions , et^ dans sa crainte, 
il les signalait comme impossibles. 
9 Les réactions^ disait-il dans une 
autre adresse , sont le produit de 
l'injustice et de la faiblesse des gou- 
vernemens ; il ne peut plus en exis- 
ter parmi nous ^ puisque nous ayons 
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un gouvernement fort et par consé- 
quent yu^fe. » 

Ce qui prouve la justice de-ce gou- 
vernement y ce fut la conduite que 
tinrent alors Bonaparte et Fouché à 
l'égard de Barras, Le premier consul 
ne pouvait pas supporter en France 
cet ancien directeur , dont la pré- 
sence lui reprochait sans cesse la 
plus noire ingratitude* « Que faire 
de cet homme , dit-il un jour à Fou- 
ché? — Le faire voyager. — Faites- 
le voyager, dit le premier consul? * 
Aussitôt Fouché mande Barras, et 
lui intime l'ordre du despote. « Je 
veux bien consentir .à m'expatrier , 
dit Barras ; mais avec quoi ? je suis 
ruiné. — On vous donnera les fonds 
nécessaires. » En effet, Barras reçut, 
dit-on , le lendejnain , un mandat 
de vingt-quatre mille francs sur le 
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trésor public : il fut ainsi récoxii- 
pensé d'avoir élevé deux hommes 
qui avaient également concouru à sa 
chute. 

L'administration de Fouché , con- 
forme à l'esprit du jour , ou plutôt 
à la volonté du nouveau despote , 
ne laisse pas que de montrer encore 
de tems en tems l'empreitite de ses 
premières idées , et sur-tout de son 
antipathie pour les prêtres ; quoiqu'il 
eût , à celte époque , brûlé tous 
ses bonnets rouges , et qu'il fît une 
guerre continuelle à totis ceux qui » 
comme lui , avaient porté cet em- 
blème odieux de l'anarchie , il n'en 
saisissait pas moins avec empresse- 
ment toutes les occasions de ressai- 
sir les jouissances que l'influence de 
ce bonnet magique lui avait, de son 
aveu , procurées à Nevers, lorsqu'il 
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renversait les autels et s'emparait de 
leurs richesses : aussi le vit-on ré« 
duire , de galté de cœur , à une mine 
perpétuelle, en. 1800, un malheu- 
reux professeur de Paris , qui , en 
rétabUssant Tancien collège de Na^ 
varre, avait eu l'impudence d'an- 
noncer, dans un prospectus , qu'on 
y dirait la messe , et que M. l'ahbé 
Sicard y donnerait des leçons de 
xnorale religieuse. 

L'arrêté que Foucbé prit au sujet 
de ce prospectus , ayant paru dans 
quelques journaux , mérite d'être 
cité : il est du 5o messidor an 8. 

Le ministre de la police générale au 
citoyen préfet de polices 

(T Je vous charge , citoyen préfet , 
de faire disparaître des murs de 
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Paris des placards d'un soi-disant 
t,iR Collège de Navarre. 

ir Si le fanatisme d'une secte in- 
tolérante pouvait corrompre dans 
sa source l'opinion pi^blique , et je- 
ter dans le cœur des jeimes gens les 
fermens .dangereux des dissentions 
religieuses , le gouveruement s'ef- 
forcerait en vain de ramener tous 

•les partis à la concorde ; le tems lui- 
même ne pourrait rétablir la paix 
intérieure <|ùe- nous garantit la dou- 
ceur de nos institutions républicai- 
nes» et le^ générations à venir conti- 
nujôraient des'égorger au nom duciej. 
€f La police doit diriger Tesprit 

^public dans une voie plus saine , et 
le ramener ^ans cesse aux maximes 
avouées par la raison et la philosb- 

*phie. * ' • * 

Signé Fmcni. 
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Mais ^ui donc étaient ces hommes 
qui devaient corrompre , des sa 
source , l'opinion publique , jeter 
dans Jes cceurs des jeunes citoyens 
les fermensi. dangereux des dissen* 
lions religieuses , opposer une bar- 
rière à la paix intérieure que garan- 
tissait la douceur, des institutions 
répuhliiMines , en un mot , forcer 
les générations futures à continuer 
de s'égorger au nom du ciel? C'é- 
taient M. Delneuf , principal , âgé de 
près de quatre-vingts ans , et pouvant 
à peine parler; M! Mauduit, âgé de 
plus de spizante^dix ans , enseveli * 
depuis son enfance ^ans les mathé- 
matiques^ M. l'abbé Sicard, juste- 
ment surnommé le philantrope , 
M. GeotTrojr, la terreur seulement des 
comédiens et des mauvais écrivains. 

Le seul' crime que le ministre im- 
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f>utait à ces professeurs , était êfa^ 
Voir, dans leur prospectus, atlri- 
haé à Fabsence de la religion la 
démoralisation générale , dont l'enr 
fance même ^tait universellement 
atteinte , et d'ayoir annoncé que la 
principale chaire du collège serait 
/consacrée au développement des 
principes religieux. Quel attentat 
aux yeux de Foiiché i Aussi exerça^ 
t-il à cet égard la toute-puissance dç 
3à vengeance ministérielle. 

Ge philosophe ombrageux, qui 
«e rêvait qu'intoférans , ne iut pour- 
tant pas aussi heureux avec M. de 
"^Bonnald qu'avec le professeur qui 
aivait établi le collège de Navarrç. 
Ce célèbre écrivain avait inséré dans 
un numéro du Mercure , ea 1806 , 
tin article relatif à l'intolérance, qui 
fjéplut à Couché. Aussitdt , jcelui-cji 



d&nna l'ordre à M. de Saînt-Horenri 
préfet du département de rAvey^on, - 
dé mander M. de Bonnald auprès de 
^a personne , à Rodeaà , pour lui in^ 
fliger une gprreçtion conyens^le. 
M. de Bonnald ^ qui résidait à Mit- 
laud , reçut de M. le préfet une let« 
tre q4}i l'invitait à se rendre ,' cour- 
rier par courrier , àu chef- lieu de la 
préfecture. Mais ce. seigneur^ qui 
mit toujours autant de courage dans 
sa conduite que dans ses écrits , n'o- 
béit ni au préfet,' ni ani ministre. 

Il serait inutile de chercher à 
peindre Foucbé pendant sa car- 
rière ministérielle sous Bonaparte; 
autant il s'^était montré à découvert 
idOus Robespierre, autant il s'enve- 
loppa dei plus profondes ténèbres 
souis le nouveau Croniwel , en ce 
lems où un seul homme , absor- 
bait , pour ainsi dire « tout le reste 
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dëd hommes , où il ne Touliit pas 
sOuflIrir à la tête d'un H?re le por- 
trait d'aucun souverain , même celui 
de son beau^përe (i). Fouché s'étant 
renfermé dand le labyrinthe obscur 
de son ministère » et laissant la célé- 
brité aux gens d'cpée , il s'occupa 
sur-tout à augmenter sa fortune ^ 
moins occupé , dit*on , de surreiller 
Fesprit public, qu'à diriger à son 
profit les jeux de la bourse. 

Cependant un courtisan avertit ua 
jour M. Sicard de défendre aux jour- 
nalistes de parler de ses séances ^ 
attendu que le grand Lama trçuvait 



(i) L'auteur à^uneHisioire moderne dAU 
lemagne^ ayant eu l'intention de mettre le 
portrait, de François II, à la tête de cet ou- 
vrage, M. Salgues, censeur, lui observa que 
ce serait très-mal vu de celui qui voulait 
être seul en évidence partout. 
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mauvais qo'oa s'ôjccupât dans les 
papiers de toute autre personne que 
de la sienne; il parait que ce collabo- 
rateur de Babeuf n'était pas tout-à« 
fait étranger à diverses tentatives que 
firent les Jacobins > pour se débar^ 
rasser de l'apostat , qui avait si solen* 
nellement abjuré et proscrit le culte 
de Tégalité : on assure qu'un assez 
grand nombre de conspirateurs 
intéressés à rétablii^ le directoire» 
avaient juré la perte du premier 
consul, si la journée de Marengo 
eût tourné à son désavantage, et 
qu'ils se flattaient d'être appujés 
par le ministre de la police. £h ! 
l'on n'a point oublié la manière 
plus que suspecte dont il se com- 
porta à l'époque de la machine in* . 
female; ce ne fut point sa faute si 
elle manqua le véritable but qu'on 
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s^éluit proposé. Cet homme si Bab3e 
à deviner les prétendues trames Ies> 
plus secrelies, même chezFéiranger, 
ne fît rien pour prévenir rexplosion 
de cette machine , ni pour en dé- 
couvrir et arrêter la fabrication. 

•Fouché , après avoir trahi son* 
Dieu, ne pouvait manquer, de trahir, 
ou du moins détromper son maître; 
il le fît dans deux circonstances que 
nous allons citer. Bonaparte ajant 
malheureusement échappe à la ma- 
chine infernale , qui ne frappa que 
des victimes innocentes , Dubois et 
Fouché rivalisèrent de zèle , pour 
découvrir et châtier les coupables, 
de ce forfait. Le premier s'attacha 
aux terroristes , te second aux rojra^. 
listes ; c'était le moyen d'offrir ait 
tyrau deux holocaustes également 
agréables. Les terroristes furent le& 



premiers punis , et s'il nom est 
permis de dire ici noire sentiment , 
ce fut avec raison. Voici le motif sur', 
lequel nous basons notre conjecture. 
Quelques minutes après Texplostonf 
de la machine , un particulier vint 
à la bâte , les yeux tout en pleurs f 

chez J , fabricant de papier» 

peints , et lui dit en entrant : « Le 
coup est manqué , tout est perdu. » 

Aussitôt l'épouse de J tombe 

évanouie.!..... pâlit» envoie cher- 
cher de l'eau-- de -vie chez Pépicier 
en ,^ face de sa* maison, qui nous a 
donné connaissance de cette particu-^ 
larité. J... et plusieurs autres furcnt- 
arrétés , et condamnés à la dépor- 
tation. 

Le ministre suivant toujours Fan- 
cien système de la bascule, imputa 
tout le crime aux rayaliâte&> et fil 
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dobner les premières places à de 
vieux anarchistes, qui, en perpétuant 
les principes de la révolution , n'ont 
fait que perpétuer nos maux, en. 
retardant la chute de l'usurpateur et 
le rétablissement du souverain légx« 
time : quoi qu'il en soit , à mesure 
que Bonaparte s'élevait , l'ez-sans- 
culotte Fouché. acquérait succès* 
sivement de nouvelles dignités. Il 
fut fait sénateur, grand -aigle delà 
Légion d'hpnneur, et duc d'Otrante. 
Tout porte à présumer que ces' 
honneurs furent le salaire des ser- 
vices qu'il rendit à l'usurpateur 
dans les affaires de Drake , de Pi- 
chegru , et du duc d'Enghien. Mais 
plus il s'éleva , plus sa chute fut ra« 
pideet prochaine. 

Nous voici arrivés à l'époque de la 
vie politique de Fouché; la jcnoius 
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connne est celle de un disgrâce cà 
i8io. Voici les détails à ce sujet, que 
nous pouvons donner comme authe- 
ntiques. Depuis quelques tems Bona- 
parte avait pris de l'ombrage contre 
lui; il avait vuavecbeaucoupde peine, 
que par un simple appel aux gardes 
nationales, parle seul mouvement de 
son influence , il avait fait lever » 
comme par enchantement , plus de 
deux cent mille hommes , dont Tar^f 
mement spontané avait £aiit échouer 
l'expédition anglaise de Flessingue* 
Un homme qui , du fond de son 
cabinet , pouvait à son gré faire 
mouvoir en un clin d'oeil la France 
toute entière , devait être suspect 
au plus soupçonneux de tous les 
despotes. Il n'avait point oublié que 
Fouché avait essajré un acte de 
toute-puissance dans un moment où 
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if&î-nléme, malade ea Allemagne, eif 
Bégocîant arec l'Auiriche une paix 
qui n'était i^ieii moins que certaine ,* 
pouvait s6 trouver dans Timpas- 
jibilité difïentrer tn France , si ttms^ 
les gardes natioâliux sous les armes»* 
éckirés sur leurs véritables intérêts ,> 
s'ôJ>posafent à son retour , et bri-' 
saient ei^fin son sceptre de fer , pour 
remettre Pauiorité suprême à leui» 
rai légititnei 

Cependant Bonaparte crut devoir 
dissimuler et attendre,' pour disgra-^ 
cier ce ministre , une occasion plus 
favorable , qui ne put en aucune 
manière le compromeiire aux yeux 
^e la nation ) il ne tai^da p6int à la 
faire naître: il témoigna à Fouché 
son désir de connatere à fond le 
Ycritable esprit qui dérogeait le par- 
lement et le cabinet d'Angleterre I* 
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^ette mission était spëcialemenl dn^ 
ressort de la police. Fouché la saisie 
avec empressement , et sur<-le-champ 
fit partir de Paris pour Londres 

M. O et un négociant hol* 

4andais qui devaient s'y rendre , sous 
prétexte d'affaires de commerce , e^t 
■en effet pour Sonder l'esprit public* 

Les deux envoyés firent plutdt les 
affaires de .Fouché et les leurs » qoe 
/celles de Bonaparte : craignant de 
s'exposer dans un pays où les Fran- 
çais qui ne faisaient que de passer ^ 
,ctaient en état de surveillance €onr 
tinuelle , ils se bornèrent à des spér 
.cnlations mercanlilles , sans se mêler 
d'aucun objet politique ; n^ais Bona- 
parte avait à Londres même , uuf 
police particulière , qui les surveillait 
îet suivait tous leurs pas. 

Des qu'ils furent dbs retour àP9rjS| 
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Foucké alla rendre campte à son 
maître du résultat de leur mission. 
En homme accoutumé à sacrifier 
la vérité pour plaire , il fit un rap- 
port oii l'esprit public Anglais et 
l'esprit particulier du gouvernement 
se trouvaient trës-amplement déve- ' 
loppés; il vanta sur-tout le dévou- 
ment^ la prudence et la sagacité de 
ses deux émissaires; ils avaient tout 
\ fait pour servrlr sa majesté. « C'est 
faux , répondit brusquement Bona- 
parte, vos envoyés sont des traîtres , 
^e saurai les punir; je connais leurs 
trames et les vôtres. *> Fouché voulut 
entrer dans qu^elques explications » 
mais le tyran l'interrompit et tourna 
4e dos. 

En reutraui à l'hotcl du ministère 
de la police, Fouché se trouve rem- 
{>lacé par Siivary , et en même tems 
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wx décret qui le nomme gouverneur 
4e Rome. II part : à peine a-t-il fait 
cinquante iieues » q«e Bonaparte le - 
fait rappeler. Il se présente au château 
des Tuileries. Le despote le caresse » 
le flatte , s'abaisse jusqu'à lui de«^ 
i[nander des excusa de son empor«* 
tement , et finit par lui demander la 
correspondance qu'il avait entre- 
tenue avec lui depuis son entrée au 
ministère. « Je l'ai brûlée , dit 
Fouché. — Je la veux. — Elle est en 
cendres.— Retirez-vous. » 

Aussitôt Bonaparte ordonné qu'on 
mette le scellé sur tous ses papiers , 
tant à Parts , que dans ses maisons 
de campagne. Le préfet de police 
Dubois est chargé de lever les scellés^ 
et d'examiner tous les papiers de l'ex- 
ministre* Il se rend au château de 
Fauché » à 1 4 liesx^ de Paris , fouilie 
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loirt en présence de Foacîié, et 
trouve aucun papier relatif à k 
respondancA Dès ce moment la 
^race de Fouché fat coipplette , 
[ ne rentra dans les bonnes grâces 
l'usurpateur, qu'au moment où 
lernier , délaissé de ses vieus fa- 
is f dont la plupart d'ailleurs 
ent péri dans les dernières cam- 
ues, eut recours à €arnot et à 
très républicains qu'il n'aimait 
it et dont il n'avait jamais été 
né : il le fit gouverneur djB 
iste, à l'instant même, oiiiojute 
emagne s'étant insurgée confr/e 
Trieste allait lui échapper. 

était, sans contredit, un des 
es les plus périlleux , et il fallait 
r toute la tactique de Fouché 
• se dérober à une perte inévi- 
!, Il fit si bien daii$ une circons- 
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- fancé si difficile, qu'on le perdit, on 
qu'il se fit perdre de vue, et qu'il 
l'evint en France , où il resta con)me 
ignoré y^ jusqu'à .ce que Louis XVHl, 
qui avait annoncé solennellement 
^oubli du passé, lui permit de se 
rapprocher de la capitale , d'où plut 
h Dieu qtx% l'eût éloigné pour ja- 
mais! 

Sa Majesté eut à se repentir de 
eelte faveur, s'il faut en croire les 
feruits qui ont couru et qui ont é^ 
consignés dans tous les journaujc 
étrangers , particulièrement dans l'O- 
Facle de Bruxelles et dans le journal 
de Leyde dn 5 mai, et ensuite rap-^ 
portés dans l'Indépendant du 1 1 mai 
et dans l'A ristarque du as du même 
mois, bruits regardés maintenant 
comme vrais , et auxquels nous ajou- 
terons q^uelques particularités incon- 

lO 
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nues que nous tenons de bonne 
source. . 

Ces nouvelles étaient parvenues à 
rétranger par une lettre de Paris , 
où se trouvaient les détails suîvans , 
qui, publiés sous le ministère de 
Fouché, contenaient, dé Faveu du 
rédacteur de l'Indépendant du ii 
mai , des anecdotes vraies. 

Trois mois s'étaient à peine écou- 
lés depuis la restauration des Bour^ 
bons sur le trône de France « que les 
républicains manifestèrent leur mé- 
contentement. Il y eut du mécon- 
tentemenc dans l'armée , et Tes cons- 
pirations contre le gouvernement des 
Bourbons commencèrent. Carnot , 
Fouché et Thibaudeau furent les 
premiers qui conçurent l'idée de 
renverser le gouvernement. \\s se 
réunissaient pour l'ordinaire chea 
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Tàllien ^ que la goutte obligeait de 
garder la chambre. Quoique ces. 
hommes eussent été employés par 
Bonaparte, ils n'aimaient ni lui » 
ni son système , encore moins ses 
ministres et ses favoris précédens » et 
par conséquent ne desiraient pas son 
retour. 

Cependant, on ne pouvait rien 
faire sans larmée, où Ton croyait 
qu'il avait beaucoup de partisans. 
Pour s^assurer du fait , on chercha 
quelques généraux républicains, el 
on se servit des généraux Fressynet 
et Excelmans pour sonder les sol-* 
dats. Ceux-ci n'aspiraient qu'après le 
retopr de Bonaparte. Cette décou-* 
verte fit renoncer au projet qu'on 
avait d'établir un gouvernement ré- 
pubficain. 

On fît alors des ouvertures ^ux^ 
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amis de Bonaparte ; Thibaudean fut 
charge de cette tâche : il commença 
par réconcilier Fouché avec Rœdcrer 
et Snvary ; ces deui derniers étaieni 
brouillés avec le premier. On admit 
ensuite insensiblement les amis de- 
Bonaparte dans le secret» et on fit 
en septembre 1814 9 1^ première 
communication dupiau à Bonaparte. 
Un jcaué homme nommé Hurel , 
qui j sous le gouyernement de Bona- 
parte y avait été auditeur au conseil 
d'état, fut chargé de cette mission. 
Lorsque ses amis en furent informés^ 
leur )oie fut si grande qu'ils don-> 
lièrent un repas de cent cinquante 
couverts, chez Véry, restaurateur 
au Palais Royal. 

La première chose dont on s'oc* 
cupa alors fut de se procurqr de 
l'argeut, Fouché et Savary , tous 
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deux puissammeDt riches , fireat snr* 
le- champ de fortes avances , qui 
fureiit remises emre les mains de 
Camot , q«'oa nomma trésorier (i)r 
Thibaudeaû fut envoyé à l'étranger ; 
il parcourut l'Italie , la Suisse , TAl- 

(i) Nous a)outeroDs ici une particubritë 
^i n'est point connue. A cetle époque les 
conspirateurs ne se rassemblaient plus ches 
Tallien; leur rendez-vous était chez la com- 
tesse de St.^Leu, dont rbôtel était voisin de 
cefuj de Poucfië. Il' fut permis à Savary de 
fournir des fonds; mars Fouché ne voulut 
point qu'il prît d'autre part à la conspira-* 
tion. C'est Savary lui-même qui a raconté 
ce fait à un de ses amis. C'est-à-dire, qu'il 
voulait seul tout (aÀrt ; en effet , il fut seul ^ 
puisque Ca^not se borna à être le trésorier, 
et que Thi bandeau voyagea. C'est Savary 
ïni-méme qui a donné connaissance de ce» 
dëiai-ls à an ancien commÎMaîre de police j^ 
son ami» 



(ii8) 
Iemagne« les Pays-Bas j il eut des 
conférences avec le général Bertrand 
à Naples et à Florence. Murât était 
alors dans le secret. Lucien et 
Joseph Bonaparte fournirent des 
sommes considérables; on réunît en 
Italie vingt millions de francs. 

Dans le mois de décembre suivant,, 
on sonda les dispositions des soldats 
dans toute l'étendue de la France; 
ceci se fit de la manière suivante : 

Immédiatement après que Bona- 
parte eut signé son abdication , Ma^ 
rie-Louise avait fait dresser par de- 
vant notaire un acte dans lequel elle 
protestait en son nom pour son fils , 
contre une pareille abdication ; une 
copie de cet acte avait été déposée 
chez Reguault-de-Saint-Jean-d'An* 
gely. Onfit alor^ împrimei une 
quantité prodigieuse d'exemplaires 
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de celte proiestalion pour les distri- 
buer avec profusion dans toutes les 
casernes et tous les corps-de-gardc 
de France, afin de connaître les 
sentimens des soldats à l'égard de 
Bonaparte. Us furent tels que les 
conjurés le desiraient : dès-lors ils 
devinrent plus bardis ; Bertrand vint 
à Paris , et eut plusieurs conférences 
avec eux , sans que le directeur-gé- 
néral de la police , M'. Dandrë , s'en 
doutât. Toutes les conventions furent 
faites , les mesures prises ^ et le 
débarquement de Bonaparte eut 1< 
funeste succès que la France expie 
si cruellement et avec tant de raison* 
Fouché reçut de suite le salaire de 
ses services dans cette circonstance^ 
il fut nommé ministre de la police 



générale. 



Quelques jours auparavant , il avait 
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iailH expier les soupçons qa'onravaiif 
)ustetnenl conçus sur son compte ^ 
avant l'arrivée de l'usurpateur à 
Paris. , 

Plusieurs indivi'dus Se présente-* 
rent , dit-on , chez lui , et lui exhi* 
bèrenl l'ordre de l'arrêter. Fouché le 
prit en disant qu'un ordre de cette 
nature devait être examiné, avan^ 
de recevoir son exécution. Il en-- 
Ira dans un cabiiiet voisin j^ après 
quelques minutes, les envoyés le sui- 
tirent ; mais quel fut leur étonnemeni 
en trouvant ceue pièce vide. Fouché 
s'était évadé à ee qu'on présuma 
par une porte dérobée; toutes les 
recherches qu'on fit pour le décou- 
vrir, furent inutiles. Bonaparte ayanl 
appris ce tour» dit en riant : « Ils 
auraient été bien malins, s'ils avaieni 
ailrapé Fouché. » 
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Toiii le monde connàU Iftmaniète 
dont ce ministre se conduisit après 
]a bataille de Waterloo, à l'égand 
de Bonaparte ^ mais sa proclamation, 
ses rapports antérieurs ne laissent 
aucun doute qu'il ne servit l'usurpa- 
teur avec fidélité, et n'employât toute 
son éloquence et tous ses mojevs 
secrets pour nuire au souverain lé- 
gitime« Nous n'en donnerons pour 
preuves que les extraits suivans de 
ses' circulaires et de ses rapports. 
Peu de jours après son entrée au 
ministère, il débuta par une circu- 
laire du 7 avril, qu'il écrivit à tons 
les préfets des départemens pomr 
déterminer le but et la nature des 
relations qui allaient exister enti^eux 
et lui : tf Les principes de la police 
ont été «ôhvertis , dit-il ; ceux de la 
màraie et dé la justice n'ont pas 

II 
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'tOQJoars résisté à l'affluence des pasr 
dions. Tous les actes d'un gouverne- 
meni, né de la trahison^ ont du 
porter rempi:;eiQte de /cette origine. 

« de n'était pas* seulement par des 
mesures publiques Cju'il pouvait ûér- 
trir les souvenirs les plus chers a la 
nation, préparer des vengeances ^ 
£xdi,er des liaÎDes , briser les résis- 
tances de Fopinion,.réuiblir la donij- 
nadon de privilèges et anéantir )a 
puissance tutélaire des lois ; ce gou- 
vernement , poujr accomplir ses in- 
tentions, a iiiis en jeu les ressorts 
secrets d'upe tjrjraunîa subalterne ^ 
de tontes les tyrannies, la plus in- 
suppprtable. On Ta vu ^'entourer de 
délateurs , étendra ^es recherches 
sur le pas^é , pojuss/er ses impérieuse^ 
inquiétudes jusqu'au Sfin des ft- 
P^Ues ^ effrayer par des persécutionf 
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clandestines» semer les inquiétudes 
sur toutes les existences, détruire 
enfin , par ses instructions confiden- 
tielles, Tappareil imposteur de ses 
promesses et de ses proclama* 
lions. 

« De pareils moyens blessaient les 
lois et les mœurs de la France ; ils 
sont incompatibles avec un couver* 
nement dont les intérêts se confon- 
dent avec ceux des citoyens. Charge 
de maintenir Tordre public ^ la po« 
lice , aycc des formes différentes » 
lie peut a?oir d'autre ^ègle que celle 
de «la justice, j» 

On voit que diaque phrase de 
.cette circulaire est une calomnie di« 
rigée contre le gouvernement de 
{jouis XVltl, et contre Sa Majesté 
(dle-méme. Ce serait faire une se« 



( «34 ) 

ronde injure à ce gouvernement qfa« 
ïfe chercher à le justifier , en réftf- 
'tfeini des rtiensongès si gfrôssrjers , et 
^ôùi'fani'si dangérëtix. 

Le destructeur des églises du IVi- 
vernais conservait toujours , lïialgfé 
'le concordat , la même iiaine contre 
"lés ministres du culte catholique : 
•d'ans'son i^istructionpour les lieule- 
-flans de police , ses créatures , quil 
%vait ferit investir par nn décret, de la 
'^tiisiance la plus formidableponr tes 
'départemens : « Etudiez ^ leur disait*- 
•►il , ' l'opinion et observez l'esprit pu- 
blic. La chose religieuse tfevraàuisi 
vous occuper. La, religion semble 
-perdre chaque jour de son empire ; 
mais l'esprit de s^c^e s'enrichit de ses 
? pertes. J'ai besoin de savoir quelles 
. sont ]^$, dispositions du clergé ^ s'il 



|l4( Vi^ollft^çc^j en quel degr^t Sjui^ 
qui et commem.il Texçrce (i). ^ 

I)£U)^ une, circulaire qu'il adressait 
aux préfetâi , le 1 5. ayril , pij remar-^ 
<fua.ces uouvellfis^ calom^i^> : 'I^fi^; 
humiliations, )e$^coqg4fy tqu^^ 
mojens de vi^n^e ou,dP'Sédi;i:iioif.^ 
ont été employais pour di/i$oudfe^ 
l'armëe, qu'on dés^pérait d^ çoff, 
rompre et de faire concourir à ï^; 
servissement de la natioUt 

« Un grand nombire de sous^ofr; 
ficiers et soldats sont rentrés dan^, 
leur^ foyers. Le décrM du 28. nift^ 
les rappelle tous sous lès drop^MV^X'.y 
Cest aujourd'hui, sous les couleurs 
nationales , sous les cdg}ies \ipi.Of*. 
rieuses y qi^'i^S; doivent s^;^éu9if;Pf>ur 
i >^ ' ' ' ■ . ..iJ — ^ . .' ! i ! i..'\ ' ' ■ ..;. ;.• 

(1) Quelle carrière' et qttêlle latitade poor. 
cc3.noaveaox inqaûiti^rs;! 



k tranquillité de leurs fojers %l Fia-* 
dépendance de la patrie. 

«r II n'y a pas un siècle que des 
princes rappelés sur le trône par 
une poignée de factieux en furent , 

chassés de nouveau La France 

serait-elle plus malheureuse ? Serait* 
elle réservée à une humiliation dont 
qn ne trouvé d^exemple dans Tbi^ 
loire d'aucun peuple libre ? 

« Ces projets conçus dans un pre- 
mier moment d*alarmes n'auront au- 
cune suite , et ne sauraient avoir de 
succès, quand l'Europe apprendra 
que les Bourbons ne peuvent plas 
recevoir d'autres secours que ceuac 
de l'hospitalité. » 

Nous finirons ces extraits par les 
phrases suivanter, cont e n u es -dans 
le rapport de Foucbë à;Bo»oaparte*^ 
le 7 mai : « Au moment oii voirez 
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fha]€S(é a repris les réniés dé Fétat i, 
ta France u'avak , poar échapper k 
l'anarcMe, d'autres ressources que 
oelies de son propre génie (i). 

• Abandonné à des transfuges, que 
les pré)trgé9 , la vengeance et les pas^ 
sions domïnafîent , ie gotiverteraent 
n^ctait plus un moyen de {^'roieùcion 
nationale ; mais l'instrument d'une 
action. 

# On voulait remuer les cendres 
du camp de Jalës et dé la Vendée ; 
rallier les débris de Fiusurrection de 
ïa Bretagne et dé la I^ormandie ; 
comprimer le peuple par la terreur, 
et ramener par la violence à k bar- 



(i) Ne croîrait-on pas , à entendre le rap- 
porteur, qii^en 18149 sous Louis XVIÏI, on 
vivait comme en 1793, sous Foucbë et soujt 
Robespierre ? 
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lianîe ^BB stocks fSodauK Toot 

m dirigeait vers^* r<accoinpliss6m*ent 
d0ioe plaa% Le trésor se dissipait eu 
récompenses; pour 'des services cri- 
miaels (i) > les emplois, les pen- 
sions , les hooneurs étaient prodi- 
gués à des individus obscurs, chargés 
de la haine publique , flétris dans 
l'opinion ; tandis que des écrivains , 
des ministres même de la religion y 
alarmaient les consciences timides , 
et ébranlaient le système des pro- 
priétés. 



(i) Dans un autre rapport, fait le mois 
précédent , Fouchë se plaignait que les tré- 
^rs de la nation avaient été employés ^ sous 
Louis XYHI , au salaire des plus honteux 
trafics , et à la liquidation d^une guerre faite 
contre le peuple français, c'est-à-dire, contre 
les factieux, qui privaient k France de son 
souverain. 



ff Cette vtolaiioa de 1- ordro socM; 
ce mépris de la morale commune^ > 
devaient amener un mouvement gÀ- 
lierai ; il était imminent ; il allait 
m) traîner la perte des hommes im^" 
prudens et présomptueux qui le prq-i- 
voquaient ; ih vous doivent leur sar 
lut. » 

Ainsi , d'après le langage de Fou- 
ehé t les transfuges , les violateurs 
de Tordre social , en-un mot , les 
amis de Louis ÏVIII , et par consé- 
quent les ennemis-nés de Fusurpa-. 
leur,, doivent à ce même usurpateur 
leur salut ; et qu'on ne pense pas, 
qû^ Fouché se bornât à des paroles ; 
il appuyait de toutes ses forces le 
Corse , qui était venu sauver tant 
d'hommes imprudens et présomp*- 
tueux. 

On' a cru généralement que c'était 
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Câmot qui envoyait dans lés depaN 
temens des éoiissaifes secrets , char^* 
gés d'y surveiller et d'y diriger adroi- 
tement ce qu'on appelait respn> 
public. IVous pouvons assurer qu'iïn 
étranger , pressé pai^ le besoin, ayant 
demandé une de ces missions à Car- 
nol , celui-ci lui répondit , qu'il- de^ 
vait adresser sa péifition au ministre 
de la police , que c'était à ee dernier 
s«ul qu'appartenait le choix de ces* 
agens j- ce qui ferait présumer que , 
Garnot ayant été compris dansl'or-^ 
donnance du ^4 juillet dernier , et 
craignant sans doute d'user de ré- 
criminations envers un ministre én^ 
core trop puissant, Fouché se com- 
porta , à l'é^rd de ce collègue , 
comme il s'était comporté Jadis à 
l'égard de Robespierre , qu'il acGusa,> 
non^seulement des crimes que ce 
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monatreavoii eommisj mais encore: 
de ceux que lar-méme et ses can^-*. 
plices avaient pu commettre. 

Des écrivains . plus initiés dans* 
les secrets des cabinets , 4iront de 
quelle manière Fouché servit d'abord 
Bonaparte et le roi plus tard , pen-^ 
dani Tinterrègne ; mais ici se pré^ 
sente un irait de lumière , qqi jette 
une espèce de clarté dans ce la« 
byrinthe d'intrigues et de perfidies, 
rtous avons connaissance d'une lettre 
dans laquelle un pharmacien de La» 
Vendée prie un de ses amis d'aller sur* 
le^champ préverdr M. de la Roche^ 
Jaquelin 

Ce mot prévenir y qui pourrait 
d'abord n'indiquer ^ no prescrire 
qu'une mesure de précauiion , a 
cependant mie signification bien plus^ 
étendue ^ s'il faut en croire celui qui 



I 
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uoas a coninv^niqué ceUerleUre ; ilr 
a^ait été offerte ce pharinacUa UQft« 
somme de trente mille, francs , pour 
empoisonner M. de laRoche^aque- 
lin, lors dsï renouvellement des hosûi-; 
lités dans la Vendée : cet apothicaire 
rejetta cette offre. C'est au ministre 
de la police , dont la sagacité a sou-, 
vent été comparée à celle de M. de. 
Sartine , à nous apprendre qui avait 
pu offrir ces trente mille francs , et: 
le châtiment qu'il a inflige , ou qui. 
doit être infligé au coupable. 

Les trois' mois de la dernière 
dictature de Bonaparte furent mar- 
qués par une suite de. mensonges, 
officiels , d'autant plus dangereux , 
qu'ils étaient répàn4us par les deux 
personnes en place , qui jouissaient 
de la plus absolue confiance dans 
leur parti , Carnot , et sur-tout Fou- 
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xhé. U est îhi|)ôSs{Me rfe iire èàm 
une profoBtde indignation , pour rte 
pas dire éxëéiration, le rapport inf- 
sidîetix et de la çlus îniqne mauraise 
foi , que ce dernier fit le 29 niai*s 
i8i5 , au conseil des ministres , sûr 
la déclaration du congrès de Vienne, 
du i5 du métne mois , aînsi conçue : 

If Les puissances -qui ont signé ie 
traité de Paris, réunies en congrès 
à Vienne , informées de Tévasion de 
-Napoléon ^ôtlàparle, et de son en- 
trée 'à hTsÀuf^arittée fen Finance , doi- 
vent à leur propre dignité et à Tiil- 
'Xêtêv âeVUikis^otî'àittne déclarsftion 
solëtiiiéllë'^dfes 'èewtîttlëtis que Cet 
'évètièmient tenr afâit éptoûvér. 

«f ^Eh'rôttipaiit àitîsi la cotivfentiou 
^qùi'.râvirit claWi^à rtle tfHbe , Bo- 
hcïà][iè[rteHlëtj^uît'le sWil ikte légal âu- 
^qti^r^ôii ëxi^ïéîiôe 'èelWtfVaît atia- 
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«bée. En reparaissant en Framçc avec 
des projets de iroublès et de boule- 
versem^is » il s'est privé lui-même 
de la protection des lois , et a mani* 
festé à la face de lunivers qu'il ne 
^laurait j ^tvojir ni pa^ix ni trêve avjec 

ff Les puissances déclarent en 
conséquence , que Napoléon Bona • 
{)arte s'est plaoé lior,s d^s x^Iations 
xriviles et socisjes^ et que, comme 
ennemi ^et perturl^ateur du cepos da 
inonde , il $'est 4ivj:é à la vindicte 
.publique; 

« Elles déclarent ^n même tems ^ 
.que,, ferjmement résolues de maiix- 
leuir intact le trajté de Paris» du 5o 
inai i8i4i .et les dispositions sanc- 
tionnées par ce traité , ef. quelles 
,ont arrêtées ou arrêteront ,commje 
jpoMr ie .CQmpieUer pu Jie coASoUder^ 
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iciles emploieront tous leurs mofefts 
et réuniront tous leurs efforts pour 
.que Ja paix générale , objet des vœu^ 
^e rEui;ope et but cQnst^nt de leurs 
travaux^ j\e SQJit pas troublée de 
;nouveau , et p^ur la garantir de tout 
^attentat qui menacerait de replonger 
les peuples dan$ les désordres .et Ws 
malheurs des révolulions.. 

« 1^ quoique intimement persuadas 
.que 1^ France e^ti^re se rainant ajor 
tour de son souTerçin légitime, fera 
incessamment rentrer dans Je néant 
rette dernière tentative d*ua délire 
.criminel et inipuiss^jl p tous les 
^ouvera;ns de TEijirope , animés des 
jn^me^ sejçitinxen? , jet gui<jlés par le$ 
mêmes principes » déclarent que si , 
(Contre tout ç^alcul > i) pouvait résulter 
jde cet évènoqfie^t un danger réel qu^lf 
^ojDq^e» ils ser^ejut p^4ts k ^Qf^^f 
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"âU roi 'de FfanCe*et à k nation fran- 
çaise , ou à lout autre gouvernement 
attaqué , dès que la demande en se- 
rait formée , lés secours làécessaires 
pour rétablir la tranquillué publi- 
que , et à faire cause commune con- 
tre tous ceux qui entreprendraient 
de la compromettre. 
* « La présente déclaration , insérée 
•au protocole du congrès réuni à 
Vienne , dans sa séance du* 1 5 mai 
-ï8i5, sera rendue publique. 

« Fait et certifié véritable par les 
plénipotentiaires des huit puissances 
signataires <lu traité de Paris. » 

A Vienne, le i5 taars i8i5. 

Suivent les signatures dans IWdre 
. alphsibétique des cours : 

uéutrïche , le prince Metternicli ^ 
U baron^de Weisenberg ; 

' EiSpagiie ,cp, G^^mê z Salvador. 
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France , le prioce de Talleyrand , 
le duc d'Alberg , )a Tour-du-Pin , 
le comte Alexis de Noailles ; 

Grande-Bretagne , Wellington , 
Clancarty, Ce^thcart, Stewart; 

Portugal j le comte de Palmçll^ , 
Saldanha , Lobo ; 

Russe j le prince deHardenberg, 
le baron de Huinbolt; 

Russie^ le comte deRâsumo'VYsLi, 
le comte deStairelberg , le comte de. 
ISesselrode ; 

SMède^ Lawenhîelm. 

Croirait-on que 9 malgré toutes 
ces signatufcs, a^ mépris de l'évi- 
dence la plus io€Qntestat)lp^ M. jF'pif- 
ché osa , en plëiti conseil des p^irû^ 
très aussi instruits et convaincus que 
liii-mén^e de celte évidence; osa,' 
dis-je , no^-seulement révoquer cette', 
déclaration en dQtite , JX\^^ epcorela 

1:2 
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présenter comme apocryphe? Son 
ropporty à ce sujet, l'emporte en per- 
fidie sur le fameux langage queVirgile 
prèle à Sinon , pour faii-e tomber les 
Troyens dans le piège le plus fatal- 

c Celte déclaration , dit-il, pro- 
roquant l'assassinat de Tempereur r 
me paraît apocryptc; si elle pouvait 
être vraie , elle serait sans eitemple^ 
dans l'histoire du monde (i); le style 
de libelle dans lequel elle est écriie , 
donne lieu de penser qu'il faut la: 



(0 Bonaparte, en s'cvadant de rîîe d'Elbe, 
et retirant à main armée en Fran€c , ne 
provoqnait pas l'assaBsinat d'un indiridn seu- 
lement, mais la ruine et la mort d'une io- 
finitë de victime» de son parjure. M. ¥ouchc 
n'a pas besoin d'aller fouiller dans l'histoire 
du monde pour trouver des exemples de ces 
mises hon la loi; il trouvera bien pis dans 
celle de U ccmyention, dont il faisait parue. 
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clamer au nombre de ce» pièces fa^ 
briquées par FesprU de parti et par 
les folliculaires, qui, sans mission y 
se sont » dans ces dernier» tems y 
ingéré» dans toute» le» affaires d'é- 
tal (i) ; qu elle est supposée signée* 
des ministres anglais y et qu'il est 
impossible de p^mer que le» minis^ 
très d'une nation libre ^ et sur-tout 
lord Wellington , aient pu faire une 
démarche contraire à la législation 
de leur pa/s et à leur caractère {2) f 



Cl) Il attriEue ici atkz folliculaires la fa-^ 
brication de cette pièce ^ et pfus bas à I» 
légation- dîe Louis XYlU au congrès î 

Çp^y 11 est aussi aisé de penser (|ue les mw 
nistces d* Angleterre,' et le duc de "WelUogtonr 
kji-^même eût signé eette déclaration f qpe 
de convenir que Bonaparte a été fait pri-^ 
sonnier,, t% conduit à Tile Ste.-Hélène pa»; 
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qu'elle est âoppesée sî^4e des mU 
nistres d'Autriche , et qu'il est im- 
possible de convenir , quelques dis- 
sentimens politiques qui existassent 
d'ailleurs , qu'un père pût appeler 
l'assassinat sur son fils (i). 

fr Cette déclaration , contraire à 
tout principe de morale et de reli- 
gion (a) , est attentatoire au carac- 

les Anglais. Ne diraît-on pas que cette na« 
tion devait entore souffrir patiemment , que 
8on plu9 erufrl ennemi continuât de brèler 
ses marchandises I et de la menacer sans cesse 
d'une invasion ? 

(i) 11. est certain qu'un fils qui , dans 
toutes les circonstances, s'était montré si gé- 
néreux envers son père ^ devait s'attendre à 
des égards particuliers de la part de S. M. 

(2) Que ce mot religion sonne bien dans 
la bouche du sans-culotte qui, le premier, 
M>attit en France les temples et }es troïx l 



tere de loyauté des augustes soure« 
yains dont les libellistes compromet^ 
îènt tous les mandataires (i). 

N Elle est conime depuis plusieurs" 
jours ; mais parles eonsrdérations qui 
viennent d'être déduites , elle avait 
élc considérée comme digne d'un 
profond mépris ; elle n'a été jugée 
devoir fixer Tattention du ministère 
que lorsque des rapports officiels ^ 
venus de Strasbourg et de Metz , ont 
fait connaître qu'elle a été apportée 
en France par des courriers du prince 
de Bénévent , fait constaté par le ré^ 
sultat de l'enquête qui a eu lieu , et 
des interrogatoires qui ont été subis. 



(i) £ncort les libellistes ! et les libellîstef 
qui font un faux maténel, et compromet-* 
teht des grands personnages qui peuvent ie| 
faire <nvoy«r tas galèf es. 



ir Enfin y a est démontré que cette 
pièce , qui ne peui pas avoir été 
signée par les ministres de l'Aulri-^ 
clie f de la Russie » de l'Angleterre 
et de la Prusse , est émanée de ia^ 
légation du comte de Lille à Vienne ;. 
laquelle légation a ajjouté au crime 
de provoquer l'assassinat , celui de 
falsifier la signature des membres 
du congrès (i^). » 

La défaite de Bonaparte à Water- 



(i) L'ancien professeaf de rhétorique ts^ 
un très- mauvais logîde»; dans tout soi> 
commentaire , il n'y a de démofitré que se»- 
calomnies , et Tastuce perfide avec lamelle 
il veut intéresser la nation française «n* fa- 
veur Je son maître , et Pendormir d'ans une* 
profonde sécurité , au milieu àes dangers^ 
inévitables qui la menacent, et dont Foèchéf 
plus que tout autre , Fa rendue la victime 
par $tB mensonges et ses intrigues^ 



( '45 > 
loo fut lo premier signal de son ab' 
dication ; vainqueur et tout-puissant, 
H avait été Fidole de Fauché ; vain* 
eu et fugitif, il ne devint à ses 
yeux qu'un objet de rebul. Ce mi- 
nistre si respectueux n'aguëre envers 
ce despote , n'hésita point de lui 
donner le conseil impérieux d'abdi- 
quer sur-le-champ. Bonaparte ,, sui- 
vant sa coutume au moindre danger, 
battit encore une ibis seufen retraite, 
et Fouché, sans coup férir, rendit 
du moins , en cette occasion , un ser- 
vice à la France. 

Mais peu s'en £Jlut qu'il n^empoi- 
sonnât ce même service , en trom- 
pant la France dans la personne de 
ses soi - disant représentans qu'il 
engageait aux. démarches les plus 
insensées par la lettre suivante, qu'il 
leur adressa , à la séance du 02 juin : 



( »44 ) 

« Voici , leur dii-il , le moment 
de vous montrer les représentans de 
la nation , de vous conduire arec 
fermeté , en présence du peuple 
français et de l'Europe , de consacrer 
\ts principes et les loiSj pour lesquels 
le peuple a versé son sang depuis 
vingt-cinq années (i). 

Je ne recommanderai pas à Fas^* 



(i) Si an étranger I qui n^aurait aucune 
idée de notre révolution , demandait quels 
sont ces principes et ces lois , pour lesquels 
le peuple français a versé son sang depuis 
vingt'cinq ans , et que Foucië veut iâiré 
consacrer aux représentans r quelle ^frail sa 
surprise , en apprenant que ces prétendues 
lois 9 ouvrage informe d^uoe anarchie ef- 
frénée , et d'un despotisme absolu , sont des 
ce moment abolies par le même Fouché , 
grâces à ses intelligences secrettes avec les 
restaurateurs de l'ordre social ! 



(i45) 
semblée les égards qu'elle doit k 
l'empereur Napoléon : ce nVist pas 
au moment où il est malheureux , 
que vous Fi^ndonnerez à la mal- 
veillance (i). 

Je désire que vous vous occupiez 
sans délai de la nomination d^'une 
commission que vous chargerez de 
négocier auprès des puissances al- 
liées , afin que la commission puisse 
partir demain (a). 



(i) Rien de plus juste sans doute, qoe 
ces égards envers Napoléon, qui a déserté 
si i propos son ile d'Elbe pour faire le bon-^ 
heur de la France. Quel dommage si ce bon 
Corse y revenu pour nous gouverner pater^ 
neîlêmentj et trompé dans ses espérances 
libérales , était abandonné à la malveillance!... 
La malveillance ! quel mot heureux ! il ne 
compromet personne. 

(a) C'est ici sur-tout qu'on voit le renard 

i5 
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Cependant Paris a capitulé ; soa 
plus mortel ennemi a disparu , lais- 
sant à jouer la fin de son rôle au plus 
habile de ses comédiens politiques : 
son ministre tient encore pour un 
moment les rênes de la France ; 
mais leur propriétaire légitime est 
aux portes de sa capitale. Qui pour- 
rait exprimer tout ce qu'éprouve ce 
serviteur infidèle? autour de lui l'al- 
légresse est dans tous les cœurs; tous 
ks vœux appellent le boa successeur 

politique ; il est à la tête du goQvemement ;' 
maïs il ne veut rien prendre sous sa respon*^ 
sabilité. Il a déjà tout arrangé , iorsquHl 
témoigne le desir qu^o^nomme une com- 
mission y absolument inutile , pour entre- 
prendre des arrangemens. Du reste, si Ton 
n^avait à lui reprocher que ce trait machia- 
vélique, nous n^aurions jama^ songé à ^crirt 
sa vie. 



( »47 ) 
d'HoDii IV; Fouchë 3eul ne peut 
partager la joie caminuçe ; il a tou- 
[o.ur9 devant se% yeux une tête sacrée 
qui lui reproche le plus grand de 
tous les crimes, et remplit son âme 
de FhorriUe image d'un avenir épou- 
vantable. 

Ce n'est pas qu'il soit tourmenté 
de remordfi ; 1^ Providence J'a re- 
connii trop coupable pour lui ac- 
corder celte consolation ; mais unç 
frayeur involontaire le glace ; autant 
il avait tressaîHid'allégr'esse au retour 
de l'usurpateur , autant il est abattu 
à rapproche du juge formidable qui 
va le rapprocher de plus près de sa 
personne , pour mieux .sonder se$ 
ficnlimens et sa conduite. 

Dans celle perplexité , il ne lui 
.i;e|;le qu'un moyen de dissiper ses 
xrrainles , celui d'intimider, d'effrayer 



( ^8) 
k son toar son juge même; c'est ce 
qu'il essaye , en écrivant à S. M. la 
lettre suivante , le 7 juillet, la veille 
de sa rentrée dans la capitale : 

« Ce n'est point Votre Majesté qui 
est redoutée ; on a vu , pendant un 
an , que la France s'est soutenue par 
la confiance dans votre modération 
et votre justice, au milieu des inquiet- 
tudes que lui inspirait un parti formé 

dans votre cour (i). 
' ■ ■■ j ' . I ' . . . i . i 

(i) Ce débat est remarquable par Paui- 
dace des idiées et la nudité des expressions. 
Fouché ne craint point Lpqîs XVIIL ( £h { 
quel Bourbon inspira jamais des motifs de 
crainte ? ) Il ne redoute que les vrais amis 
de ce prince , qui sont bien disposés a ae 
pas le laisser exposé au sort de son augustfK 
frire. Quant aux inquiétudes quMI a^ttribue 
k la France , il n'en faut imputer la cause 
qu'aux hommes teb que lui , coalisés pour 
semer de fausses alarmes, et donner par-14 
nn jprétexte an rappel de ^onaparte^^ 



(^49 ) 
t Tout le monde sait que ce n^est 
&i rexpérience , ni le savoir qui 
manquent à Votre Majesté j vous 
connaisses la France et votre siècle ; 
vous connaissez la puissance de To- 
pinion ; mais votre bonté vous a trop 
souvent disposé à prêter Toreille aux 
vœux de ceux qui vous ont suivi 
dans l'adversité (i). Depuis ce mo- 

(i) Chaque mot est pctë dans ce para- 
graphe ; on y Toit tout^âi-tonr le profesaeur 
de 1768, le sans-culoUe de 179a, et le 
cûurtisan de i8i5. Cependant le reprise»^ 
tant de 179^ y domine ; il en appelle encore 
il la puissance de Topinion, extrêmement 
formidable sans doute, lorsqu'elle est ins- 
pirée , dirigée , commandée par des hommes 
qui prêchent que tout est permiê^ à ^td- 
eofupie mgii ions le sens de la révolution ; 
voilà , suivant Fouché 9 les hommes que 
S. M. devrait écouter, et non pas ceux qui 
n'ont point marché dans le sens révolutioné 
naire. 



(i5o) 

ment , il y a eu comme deuaâ peu-- 
pies enTrîmc^ (i). Il était sans doute 
pénible pour Votre Majesté de re^ 
pousser ces vœux par_ des actes de 
TOtre'pff opine volonté. Coienbienna^ 
Tez-vons pas dû souvent regretter de 
n'avoir point opposé à ces démandes 
la. puissance , dès-lors nationale (3) { 

(i) Depuis que S. M. a écouté ses vrai^ 
amis , ' il a ieiisté eonirrie deux peuples en 
'France! Oui , sans doute, si l'on peut'pros- 
lîtéèr ce titre à une minorité factieuse àt 
la population française, dont Timmense ma^ 
jorité à desavoué les eitravagances pârri-:- 
tiàts. 

(2) S. M. , s'it faut en croire le ministre 
it h police, qui est censé tout savoir, a 
fouvent pté disposée à préfer' Fôréilh aux 
vœux de ceux qni Pai^aUnt suh'té dans Vad^ 
versitè^ vœut qu'elle a été forcée de repousser 
pat des actes de sar propre volonté , en r«- 
^tttant de n^ avoir point à Uur opposer îm 



(i5i) 
ff Si le même système deyait m 
renouveler, et si , ronrani tenir tons 
ses pouvoirs d'un droit héréditaire ^ 
Votre Majesté ne reconnaissait d'aï»» 
très droits du people que ceux qui 
émanent des concessions du trône , 
la France redeviendrait , comme aur 
paravant, incertaine sur sa conduite; 
elle hésiterait entre son amour pont 
le prince (ij, ses affections naturelles 



puissance nationale ! H cet ëlë à désirer tpm 
FoQchë eAt eiplt^ué ce qu^il entend par celle 
paissante nationale ; sans cela , on est ienlé 
de présumer, d'après sa doctrine connne, 
qu'il veut parler du canon dn lo août, des 
baio'nneUes dn 2 septembre, de Péchafaud 
du AI.... C'est II Inî qu'il appariieol d'a- 
chever cette citation. 

(i) C'est nn grand crime aux yeux de 
nos meilleurs politiques, que S. M. veuille , 
4 l'imitation de ses aïeux , tenir sts pouvoirs 
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et le progrès de ses lumières, (i) Son 

obéissance n'aura désormais d'autres 

bases que sa confiance particulière 

«dans Votre Majesté ; et , quoique 

c ettt confiance suffise pour la m^iii- 

tenir dans le respect qu elle ^ous doit, 

ce n'est cependant pas^ainsi que les 

d'an droh hër^^ditaîre, et ne point accorder 
à ses sDJets le droit de juger et d'assassiner 
lear naître. Aussi Fouché , l'un de ceux qui 
ont jadis exercé les fonctions de tels juges , 
«nenàce^t'il Louis XYIII d'une nouvelle 
incertitude de la part des Français partagés , 
suivant son présage ^ entre leur souverain et 
Its bons sans^culottesy en qui seuls résidait 
n'aguère la patrie. 

(i) On ne peut appliquer plus heurea« 
sèment Pépithète de naturelles aux aflec-- 
fions qu'une partie des Français a portées | 
«ous le règne des Fouché et des Carrier à 
leurs souverains légitimes : sublime effet du 
progrès d es lumières I 



(i35) 

dynasties s'affermissent et écartent 
les dangers (i). 

« Sire , Votre Majesté s'est con* 
vaincue que ceux qui poussent le 
pouvoir au-delà de ses limites sont 
peu propres à le conserver , lors- 
qu'il s'ébranle (à) ; que l'autorité se 
détruit elle-même dans les lattes qui 



(i) Ainsi donc , quoique le p<nipfé rès-* 
pecte Su M, , cela ne suffit point pour qf-' 
fermir une dynastie qui règne depuis liuit 
cents ans y et pour écarter les dangers^ c'est- 
à-dire les révolutions. Quand Foucbé pro« 
nonçait cet oracle, il ne pensait pas que, 
pour en écarter de nouveaux, on commence^ 
rait avec raison par F écarter lui-^mésie. 
' (3) C'est à Bonaparte et à ses ministres 
quil faut adresser cette observation, et non 
pas à Louis XVIU , qui n'a jaooais outre* 
passé les limites de la charte constitution; 
melle. 



( '54 ). 
la forcent k dévier des lignes qn'dle 
s'est tracées ; (]ue plus les droits 
dont le peuple jouk sont restreints , 
plus sa méfiance naturelle le disposa 
k soutenir tous ceux qui ne peuvent 
pas lui être contestés , et que c'est 
toujours ainsi que Famour s'affai- 
blit et que les révolutions mûris- 
sent (i). 

« Nous vous conjurons , Sire , de 
daigner, dans celte ^ occasion , ne; 
consulter que votre propre sagesse. 
Croyez que' le peuple françMS n'at- 
tache pas aujourd'hui moins d'im* 



(i) Voîft Sa Majesté menacée oxiverfe^ 
ment id« nouvelles révolutions, » tlle ose 
tant Mit peu restreindre les 3roît9 des anciens 
frères et aoiis, toujours disposés à les soo«^ 
tenir par un esprit de méfiant naiurdU. 
Haiemus eonfitenUm revm. 



( »55) 
]|iorfaiicë à sa liberté qa'i la vie (i), 
11 ne se croira jamais libre , s'il n'a 
pas de droits également inviolables 
pour tous y et communs k tous (ii) ; 
et n'avonsnous pas eu , même sous 
TOtre dynastie, des états génératp: 
îndcpendans du moibarque (3) ? 

« Sire , votre sagesse ne vous per- 
met pas d'attendre des évèûemens 
funestes pour faire des concessions ; 

dans une telle crise , elles pourraient 

• 

(i) La liberté dé nos frères , et ceUe doit 
noas jouissons actaelTeraent, soit ; mai^ ^âAt 
à votre liberté , Fouchë , le peaple français 
n'en veut plus. 

(2) On voit ici que M. ïouchê ne s^ooblle 
pas , et qu'il craint déjà lé coup dont il c&i 
si justement menacer 

(3) C'est ce qu'a prouvé le sermeift.dft jeu 
de pauihe, dont les suites ont M li heu-» 
Muses pour la Franct. 



(156) 
tdosélre ninsîbles , ci peoi^tre sm- 
guUèremenl nuisibles, (i) Dans c« 
moment» an contraire, des conce»* 
sions ? ons concilieraient les esprits ^ 
et donneraient de Téner^e à Vauto- 
rite royale (a). Si eUes étaient diffé- 

'- ■ 

(i) n Cft évideot qn* ptr le itiot €onces^ 
iims, le ministre cfHead VinrioIàbHUé des 
droiu conaum i An» les rnn$ais, dont il 
tient de parler plus haiot. Ce mot ioviolabi-. 
lit^i sied parfaitement dans la bonclte dn 
prétendo }age ^i Pa si bien respectée eny«rs 
le senl Français qoi fât infiolaUe. A Tcn 
croire , il n*est rien de pins nigeni poor Sa 
Majesté que d'accorder ces conce snons, dont 
le reurd pourrait lui être nanibie , et même 
simguUèrmmi nuisible. SingulUrement ! 
quelle force et quelle précision dans cet ad- 
verbe I On reconnaît partout l'ancien pro- 
fesseur. 

(a) Il n'est point douteux que Tautorité 
ioyaltn'edteubeaucoupàgagner, sîS.SI. eût 



(>57) 
rées > elles n'indiqueraient que de la 
faiblesse , elles seraient arrachées au 
milieu des troubles , et les passions 
resteraient allumées, » 

À la fin de ce cette épltre insi*- 
dieuse ^ Taudacieux régicide ne 
garde plus aucun ménagement; si 
les concessions qu'il demande pour 
lui-méjne et pour le petit nombre 
de ses pareils > ne sont point ac** 
cordées sur-le-champ ^ elles seront 
arrachées au milieu des troubles. 
C'est l'homme qui tenait ce langage 
le 7 juillet , et qui » le lendemain , 
fut à )a tête d'un ministère, qui , peu 
de jours après , signa l'ordonnance 
qui traduisait devant les tribunaux, 



conservé Foucbë aqpris cle sa personne, plor 
lot <|pe ceax qui , suivant les expressions dsf 
ce dernier , Pont suivi dans Fa'dversité. 



( t58) 
<m condamnait à Texil ses complices, 
4oi4 la pluparx étaieat beaucoup 
moiBS criotin^ls que loi l 

Ce qu'il j eût de plus remarquable 
dans cette liste , ce fut le soin qu'il 
prit d'insi&tcr sur sa cfôtùre ^-et d*ob- 
tenir de sa Majesté la déclaration 
formelle que, sous aucun prétexte 
•quelconque, il ne pourrait être ajdu« 
•té aucun autre nom à cette liste, 
fôt-ce même celui du plus grand de 
tous les coupables. On voit qu'en 
cette circonstance , comme dans 
toutes les autres-, il .ne s'était pas ou- 
blié lui-même. 

Ce serait ici le moment de peindre 
l'astuce et la perfidie avec lesquelles 
ce ministre , toujours sans-culotte , 
répondit à Ja confiance du moins 
ombrageux .des souveraips ; de le 



( »59 ) 
représenter toujours prêt à favoriser 
les ennemis du trôné , à leur facili-' 
ter les moyens d'ocbapper à une 
juste yeiigeance , portant l'audace 
jusqWè poursuivre avec le plus vif 
acharnement 3 les meilleurs amis de 
la monarchie et de la fumille royale; 
témoin M. le marquis de Ville- 
neuve (i); jusqu'à présenter au roi 
des mémoires ^ussi étranges que sé- 
ditieux , oii respirait encore tout 
entier le génie infernal de la déma« 
gogie révolutionnaire ; mais , dans 
une histoire qui regorge d'iniquités, 

(1) M. le marquis de Villeneuve fut mandé 
à Paris f pour y rendre compte de sa con-« 
duite ; M. Fouché ne pouvait lui pardonner 
que y d'après les ordres de Monseigneur le 
duc d'Angouléme , il eût exerce des pouvoirs 
de confiance dans les ciaq Ravisions nûli-*. 
uires dki Uidî. 



•(i6o) 
OU ironvcr une place pour cette nou- 
velle galerie de crimes 7 Grâces au 
ciel, ces crimes , quelque beureux 
qu'ils soient , n'ont qu'un tems ; 
Fouché peut s'en convaincre , trop 
tard sans doute. On avait ignoré , 
jusqu'à ce jour , le motif qui avait pu 
réloigner de France et lui faire échan* 
ger contre une ambassade lointaine 
un çiinistère où il rendait encore 
tant de services à ses anciens frères 
et amis : c'est M. Kergorlaj qui nous 
l'apprend dans l'opinion qu'il émit 
à la chambre des députés , le a8 
décembre dernier (i) , et dont voici 
un extrait qui ne saurait avoir trop 
de publicité , soit pour la vérité et 
l'importance des faits , soit pour 
l'intérêt de l'histoire du tems. 



(i) Cette opinion a été rendae publique. 



(i6i) 
« Vous savez , messieurs , i(ae ; 
pendant la sinistre^ époque de la 
dernière absence de Louis XYIII^ 
des régicides profanèrent cette eiK 
ceinte que la restauration avait con* 
sacrée à notre royale et légitime 
dynastie ; vous savez que des meur- 
triers de leur roi vinrent à cette 
tribune se glorifier de leur persévé* 
rance dans le crime; tous savez que^ 
bravant l'indignation^de leurs con- 
temporains 9 ils en appelèrent inso- 
lemment à la postérité ; vous savez 
que les deux chefs principaux, et 
je ne sais quels autres misérables , 
se partagèrent audacieusement l'au- 
torité du frère et du successeur de 
leur royale victime. Que dis^e ? 
a'avons-nous pas vu depuis succéder 
à ce scandale une scène de douleur 
et d'horreur plus affligeante peut-être 

i4 
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encore? H'avons-nous p^s vu nmre 
monarque vertueux faire à Terretir 
qui lui fut suggérée sur la loynmé 
de son peuple, le plus eroel çacrifiGe 
qu'ait jamais pu faire un frëre el un 
roi ? Ne Tavoiis-nous pas vu accueil* 
lir dans son ministère, Fauteur iiù* 
pur de cette imposture, qui, pour 
se maintenir dans le poste insoleni 
de médiatenr entre un peuple et son 
roi , Ile cessa de calomnier ce peuple 
Gdèle , et pajra enfin d'une trahison 
ouverte la clémence royale qui lui 
avait pardonné tous ses crimes (i)? 



(i) On a dit dans ks journaux , et tout 
It monde sait maintenant (jue le principal 
motif de la disgrâce de Fouchë fut d'avoir 
facilité k de grands coupables leur ëvasion 
dft France , en leur donnant de faux passe*» 
^orts. 



( '65 ) 
N'avons-noui: pas vu des collèges 
électoraux séduits eux-mêmes par 
cette déplorable illusion qui repré-* 
sentait comme utile à ménager celui 
de tous les grands criminels qui s'est 
montré le plus perfide (i) ? ÎTavons- 
nous pas vu inscrit au nombre des 
députés élus, au nombre de nos 
collègues présumés , le plus ihfâmi 
de tous les hommes ? 

« Toutefois, xpessieurs , ici se ter- 
mine la trisle série de nos ignomi- 
nies. La session n'était pas ouverte 



(i) On peut assurer de Foiiclië qu'il tra- 
hît d^ad^rd son Dîtu^dans ses premières mis* 
sion», en faisant abattre t<> us les signes* qtaî 
le représentaient, puis ses meilUurs amis^ 
Chaumette et Rebespierre , ensuite le direc- 
toire , dont il était le ministre , enfin Bonar; 
parte , et le meilleur de tous les princes. 



(,64) 

encore I les députés arrÎTAnt isqlé- 
ment de leurs départemens , cfaer-^ 
chaient à se réunir et se rencontraient 
à noire bibliothèque ; peu s'y con- 
naissaient les uns les autres ; mais 
une indignation unanime s'exbalaît 
de tous les cœurs. Le faible mur- 
mure de quelques mots chuchotes en 
passant , à l'oreille , renversa M. le 
duc d'Otrantc ; il sentit qu'une as- 
semblée telle que la ndtre ne se ré- 
signerait point à l'infamie d'admettre 
un tel honune dans son sein , ni de 
concourir aux mesures d'un tel 

teonstre Fouché n'essi^a point 

une lutte qu'il ne pouvait plus sou- 
tenir ; il se déroba loi-mème à l'é- 
clat de sa honte ^ et quitu la 
France. » 

Nous respirons enfin : lliomme 
de Marat et de Bonaparte n'est plut 



an milieu de noas ; son portrait , tel 
que nous ayons pu le tracer, esl 
terminé , mais seulement quant à sa 
personne et à sa conduite publique, 
c'est-à-'dire quant aux dehors de. ce 
masque i il est un autre portrait 
qu^l serait également intéressant deh 
retracer, celui de son cœur et de 
ses véritables sentimens ; mais c'est 
un dédale impénétrable. Nous ai- 
mons à croire que des motifs par* 
ticulieis provoquèrent la confiance 
dont il fiit investi ; mais pour se 
former une idée avantageuse de ses 
sentimens à l'égard du régime mo« 
narchique , il ne faudrait point lire 
le discours suivant , qu'il prononça 
à )a convention , le ^7 floréal 
an 1 1 9 dont voici quelques pas** 
sages : 

c Qu'il soit permis à un représen* 



• ( i66) 
tant du peuple , qui , en parcourant 
le plus grand nombre des coni munes^ 
de la république , a pu » mieux 
qu'un aulre, connaître Jear esprit 
public I de s'étonner de la défaveur 
qu'on a tâché de jeter sur la corn* 
mune de Nantes. Sans doute elle 
renfermait des hommes infâmes , 
peut-être en renferme-t-elle encore ) 
mais CCS restes dégradés , que sont- 
ils auprès des sans-culottes nantais? 
ee que sont les ruines de la monar- 
chie dci^ani les monumens que vous 
wez consacrés à la liberté et à Vé- 
galité. n 

Et l'homme qui tenait ce langage 
a été l'ambassadeur d'un monarque 
auprès d'un autre monarque ! C'était 
apparemment.pour commencer son 
supplice. Pouvait-il faire un pas à 
Dresde, en des lieux où plane encore 



Tombre de l'usurpa tear , saus jr fotc-^ 
1er les cendres de lant de victimes 
sacrifiées à J'ambitioa de cet antro- 
popliàge^tt'il asi longtems suivi, ei 
qu'il n^a pas assez tôt trahi. 

D'après le portrait que nous Tenons 
de retracer d'un homme qui fut tout 
et qui n'est plus rien , il ne sera point 
difficile de deviner , du moins om 
partie » l'énigme que Robert Lindet, 
le seul homme du comité de salul 
public q<ii fit beaucoup de bien et 
le moins de mal possible, proposait, 
dans une lettre écrite à un homme ut 
place en iSoi , disant que Robes-» 
pierre avait eu trop peu de moyens 
pour commettre tout le mal qu'on 
lui imputait , qu'Hj aidait derrière 
la toile des hommes bien plus habileê 
que lui , beaucoup plus dangereux 
Mt beaucoup plus coupables. 



<i6«) 

Essayons maintenant une coiap^^ 
raison fort courte , entre ce même 
Robespierre et Fouché. Quand ce 
dernier eut le premier donné dans 
Neyers, le signal d^une guerre ou- 
verte à la religion^ et fait abattre tous 
les autels, que fît Robespierre? 11 
lança sur Téchafaud les impies qui 
voulaient introduire une doctrine 
impie , et proclama l'existence d'un 
être suprême. On, se soutient du 
&meux discours qu'il prononça à ce 
sujet, qui, à la vérité, n'était point 
de sa composition (i), mais dont il 
avait adopté les principes* 



(i) Ce discoan sur la fête de Tèlre su- 
prême , fui composé par M. Porquef , pré-^ 
cepteur de M. de Boufflers. Mous rapporte- 
rons i ce sujet une anecdote qui n^est point 
connue I et que nous tcnom de M. de BoaC 



C »69 ) 
Nous avons dit plus haut que 
Robespierre avait quitté le comité de 
salut public six semaines avant le. 9 
thermidor , en s'écriam que ses mem* 
bres étaient tous des hommes de 
sang , parce qu'ils ne voulaient point 
rappeler de Nantes le trop célèbre 
Carrier. Eh bien 1 ce même Carrier 
que Robespierre trouvait trop san- 



jDçrs lui-méine. Peu âe jours avant ctltt fêlc^' 
Robespierre envoya cliercher cet abbé , qui 
demeurait à Passy, avec ordre de se rendre 
si§r-4e-champ auprès de sa personne. Por-* 
quety en lisant cet ordre , pâlit , mais il se 
rcu:idit aussitôt auprès de j^obespîerre qui , 
voyant son trouble, se mita sourire: « Ras^ 
«urez-vous , lui dit-il , mon cber abbé ; j'aî 
besoin d'un diseonrs pour la fête de l'étrè 
suprême , et c'est vou« que j'ai choisi pour le 
«composer. 1» Porquet le remercia ^ et rép<Mi^ 
dit parfaitement à sa fonfiance, 

x5 



Ci7o) 
guiaaire» fat 'dénoucé par Fonctié 
comme modéré. Carrier modéré! A' 
la vérité, il n'avait pas encore mis 
en usage les mariages républicaine et 
les soupapes. 

Dénoncer un proconstil , c'était le 
désigner pour Técbafaud. Aussi Car- 
rier , qui connaissaii parfaitement 
toul ce que pouvait, faire le fléau du 
nivernois et de Lyon, résolut de- 
chapper, à quelque prix que ce fut , 
à ce soupçon de modér^ntisme , et 
bientôt il en trouva l'occasion. !Nantes 
était rempli de prétrfs, dont les^ 
gouvemans avaient ordannéla mort; 
le proconsul , chargé d*exécDfer cet 
ordre, ne voulut pas s'en acquilier 
lui-même, et donna celte terri- 
ble , mission au plus ardent n^ara- 
tista de ceute ville. 11 lui enjoignis 
de transférer ce« préfre» à q«rel<p»e9 



lîeues de Nantes, Tautorisant à los 
fusiller dans le t:as où ils se révolte- 
raieni en chemin. — Et s'ils ne se 
révoltent pas , lui dit cet homme ? — • 
Carrier*, que cette question iniprévue 
embarrassait, garda pendant quel- 
ques minutes le silence , et s écria 
tout-à-coup ; «r Fouché ni'a perdu ; 
tu les fusilleras. » 

Voici le troisième point de com- 
paraison qui n'est pas le moins dé- 
cisif. Robespierre mourut pauvre , 
et Fouché jouit d'une immense for- 
tune. Ce dernier trait du parallèle 
n'est pas , à coup sûr , en faveur du 
ci'devant sans-culotte , devenu par la . 
suite Fun des plus grands seigneurs?*, 
il n'est personne qui ne se demande 
comment un homme , simple pro- 
fesseur d'un collège de, province y a 
pu ramasser , en si peu de tems , mte 



< «7^^ 
Ibrtane si considérable ; sans dou<te 
les fonctions dont il a été honoré ^ 
ont été laçrativ^es , mats il ne pour 
;rait se dispenser d*en employer une 
grande partie à la représentation 
'attachée à ces places . 

Uacquisitîoa de cette opuleipicp 
ferait une énigme qu'on ne saurait 
résoudre 9 si A|. le duc p'ayait pris 
soin lui-même de nous en indiquer 
la solution dans quelques passages 
4c sa doctrine philosophique et po- 
litique; 'on les trouve dans une ins- 
truction qu'il adressa , dans le bon 
^ems , aux Jacobins du département 
4e l'Isère : U ;suffit de les connaîtra 
pour expliquer Fouché tout entier ; 
en yoici la teneur ; 

« Tout est permis pour ceux guf 
f^fent dans le sens fie la réi^plff-; 



éiori (i). Il n'y a d'atftre danger potrf 
ïe républicam , qné de rester en ar- 
rière des lois de la répiiblique; qui- 
conque les ^/•eV/e/i^, les devance (a),» 
quiconque même ouirè-pùsse en ap* 
parenee le bot , souvent n'jr est pas 
arrivé (5) ; aucune considération n« 



(i) Cette vérité^ si satisfaisante poor In 
émules de Cartouche et les oufW^rr dès.s et 3. 
^séptembi'e, Vous l'avei prouvée par votre con* 
duite , Fouché ,- vous et vos disciples* 

(a) C'est ainsi que dans le département de 
k Nièvre et de l'Allier , vous avez devance 
les lois de la républîqjie sur l'aboKtion dts 
cérémonies religieuses , des signet eitérteors 
de toutes les sectes ^ el enfin d^touie espèce 
de culte , puisc^ue vous avez arrêté que le 
peuple français ne pouvait plus reconnaître 
d'autre culte que celui de la morale. 

(3) Il eût été à desirei' que l'apôtre de la 
àberte nous eût expliqjué ces mots ; il n'est 



(«74) 
doit frréler j ni Tâge, ni le sexe , nî 
la parenté ne doivent retenir ; qu on 
se respecte que les sans-culottes (i). 
Agissez donc en grand ; prenez tout 
ce qu*nn citojen a d'inutile , car le 
superflu est une violation évidente et 
gratuite des droits du peuple (2). 



pas ai&ë d« concevoir qu^on ontre-passe nn 
Kul sans Tavoir passé , soit à droite , soit à 
gauche. 

(i) C^ qui sîgniBe en propres termes : 
« Ne prenez rien à ceux qui n*ont rîen ; \a\s^ 
sez prendre à ceux-ci , et prenez yous-même 
ce que i>on vous semblera i ceux qui ont 
quelque chose ^ sans^vous arrêter à aucune 
considération. » 

(2) Afin qu^on ne se méprenne point sur 
les objets de bonne prise, Papôtrede la liberté 
donne là-dessus une explication précise. Ces 
obj'ets ne concernent que ce qui est inutile 
et superflu à Thomine tant soit peu aisé ; 
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Toat bomme qui a , au-delà de sesi 
besoins ^ ne peut pas user, il ne peut 
qu'abuser (i); ainsi , en lui laissant 
ee qui lui est irictement nécessaire l 
tout le reste appartient à h répu- 
blique et à ses membres infortunés (2) . 

j ■ • - . - - T" '• - > • ' ■ 

ic C'est violer évidemment les droiu du peu- 
ple, dit-il, que de garder quelque chose 
dont on peut se passer , et qui est au-delà 
de nos besoins, m 

(1) Celte idée , aussi neuve que lumi- 
neuse , vient à Fappui de sa dernière maxime. 
En effet, a-t-on jamais vu un homme riche 
user de son opulence ? Les hospices fondés 
par Beaujon, Cochin, et tant d^autres éta- 
blissemens philantropiques , ne sont-ils pas 
une preuvç des plus criminels abus des ri- 
chesses ? 

(2) Pen-à-peu le système du niveléur 
général des fortunes particulières se déve- 
loppe ; c'est celui de ce fameux courtisan 
qui disait à Bonaparte qu'il ne fallait qm^uo 
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U y a des gens qui ont des: aims 
ridicules de draps , de chemises , de 
serviettes , de souliers; tous ces ob- 
jets el autres semblables , sont des 
objets de réquisitions révolution- 
naires (i). 

Citoyens , on n'a pur ni prétends 
tout vous dire )il estdes choses qu'on 
ne peut qu'indiquer , mais qur son» 



aeul propriétaire en France. On doit recon-^ 
naître cependant plus de j,ustîce dans la doc^ 
trine de Fouchë \ il voulait aussi que les 
membres infortunés de la république eussent 
kur part au gâteau des propriétaires, dé-^- 
pouillés. 

(i) Quoi de plus ridicule eneffet que d'a- 
voir plusieurs draps , plusieurs chemises ^ 
plusieurs serviettes , plusieurs paires de sou- 
liers quand les sans - culottes , qui seuls ^ 
Joi^ent être respectés , n'ont ni souliers , ni 
4rag$ , ni cberoises 2 



( ^77 ) 
saisies par l'œil pénétrani du pàlrfcK 
tisnie y et dont il saii bien faire son 
profit. » 

Rien de plu5 admirable que les ré- 
ticences de ce bon proconsul; en n^ 
menant en réquisition que les sou^ 
tiers, les sertiettes, les. draps ^ leS' 
cbeniises^, il est évident qu'il n'a pas: 
tout €//^ y il paraît fâché qui l y ait 
cer laines choses qu'on ne puisse 
qu indiquer / mais l'œil pénétrant 
du palriotisme est là pour les saisir 
et pour en faire son profit. On a vu- 
depuis qjae le patriote par excellence 
n'a rien négligé de ce que son œil 
pénétrant pouvait saisii^. 

D'après cet exposé des permissions 
illimitées pour tous ceux qui agis- 
saient dans le sens de la révolution fi 
d'après les développemens que Fou- 
fhé donne à cette idée féconde > d'ar 



( 17» ) 
près Fustge constant qu'il a su &ire 
de sa théorie révolutionnaire , faut-il 
être étonné qu'il se trouve mainte'^, 
nant un des plus riches seigneurs de 
TEurope ? Heureux sans doute , et 
mille fois trop heureux, si , repoussé 
du pays qui Ta vu naître , il trouve 
chez rétranger une pierre sur la* 
quelle il puisse reposer tranquille* 
ment sa tète, et sur-tout s'il n'entend 
point à sa dernière heure sa cons-» 
cience qui lui crie : « La mort n'est 
pas un sommeil étemel 1 ton supplice 
sera de voir sans cesse devant tes jeux 
ton Dieu et ton roi. » 

11 n'est personne de bonne fol qui , 
après avoir lu les extraits du Moniteur 
que nous avons cités , concernane 
Fouché , ses circulaires , ses rap- 
ports, ses letfres, ne puisse porter 
un jugement positif sur ce fameux 



( »79 ) 
personnage. Si cependant il lai man« 
quaît encore quelques motifs de con« 
yiction , nous ajouterions aux détails 
caractéristiques que nous avons déjà 
donnes , les particularités sui-* 
vantes , dont la connaissance nous 
est parvenue trop tard , pour les 
classer dans cet ouvrage suivant 
l'ordre chronologique. 

S'il fallait en croire ce passage de 
finstruction de ce proconsul aux 
frères et amis du département de 
riséré: « Tout homme ^ui a au-delà 
de ses besoins^ ne peut pas en user; 
ainsi , en lui laissant ce qui lui esi 
strictement nécessaire , tout le resté 
appartient, à la république et à ses 
membres infortunés , on ne pourrait 
douter que Fouché , ajrant bien au-' 
delà de ses besoins , ne fut disposé 
à donner au moins une partie de «on 



( i8o ) 
feperfla aux membres mforcunéis de 
la république ; mslis on sera bien' 
surpris , lorsqu'on apprendra- qu'il 
a refuse naguère de payer , même a^ 
ses ouvriers , le jnste salaire de leurs 
travaux ; témoin Daniel , qu'il avait^ 
chargé de Tentrelien de ses bois et 
forêts , h qui il ne ' roiîgit pas de re- 
fuser le remboursement die douze' 
cents francs d'avances. Daniel , que 
ce refus iBellait dans le plus grand 
embaras , menaça le ministre de le 
traduire devant les tribunaux : « Je' 
te Te conseille , lui dit M. le duc ^ 
ta auras bea« jeu. m Le malheureux 
comprit toute la force de ce conseil^ 
et perdit les dou^e cents francs y 
pour ne pas tout perdre (i). 

, ^ -' -'--• — ^ 

(i) Tel maître , tel valet ; Fouché , m 
«efitfani ua salaire bien acqpis à ses oavrieFs,^ 



< i8i ^) 

fci Yon peut dire , comme un anr 
^eîen : de minimis non curât prœtor ^ 
•le préteur ne rïnquiète pas de si pe- 
'tites choses ou de si petites gens j 
mais les deux traits suivans prouvent 
qu'il n'usait pas toujours delà même 
indifférence' envers de plus hautj; 
personnages. Cetliomme, à qui l'on 
a justement reproché d^avoir favorisé 
par tous les moyens possibles , ses 
complices compris dans Fordon- 



imita la conduite de Bonaparte , qui , d'ui^ 
trait de plume, fit perdre à Lasserre, entre- 
preneur de bâtimens, trente mille (raines^ sur 
un mémoire de trente^six milie, vénfië tt 
réglé, pour des réparations faites au châ- 
^au des Tuileries. La&serre ayant youlu lui 
faire quelques représentations : « Tais-toi , . 
lui dit le premier consul, pu,.,. ». C'es^ 
^entrepreneur lui-même qui nous a rappor^jp 
|:e fait'i les yeux no^és de UrtOfiffi 
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nance du ^4 juillet dernier , fat bien 
loiu de se comporter envers le ma- 
réchal Mejr , d'une manière digne du 
ministre d'un prince aussi loyal 
que juste. On assure qu'avant J'or- 
donnance , ce maréchal lui demanda 
uo passe*port : « Vous n'en avez pas 
besoin , lui répondit Fouché ^ allés 
Tous-en sans bruit , tout s'arrangera 
pendant voire absence, j Tel fut 
l'arrangement : il fit suivre pas à pas 
ce fugilif , par un soldat déguise qui 
dirigea son arrestation , au premier 
ordre qu'il en reçut. 

Longtems auparavant , Fouché 
avait donné la mesure de son machia- 
vélisme et de son atroce perfidie. 
Le directoire , dont il était ministre, 
ayant perdu toute espèce de consi- 
dération et de ressources , et tous les 
regards étant déjà fixés sur sa tombe, 
il fut jugé convenable de faire une 
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diversion y en supposant une cons* 
piration nouvelle; Foucbé se char- 
gea de celte invention , qui Êiillit 
coûter la vie à trois vertueux pères 
de famille. Nous allons publier litté- 
ralement » et pour la première fois, 
les détails que nous a communiqué^; 
Tune de ces trois victimes , concer- 
nant cette prétendue conspiration. 

Le 6 vendémiaire an 8 , on lut 
dans le ri''. 14^2 du Postillon par 
Calais » cet article officiel : 

fc Comme la conspiration, Lottin 
a trouvé quelques incrédules , 
comme il ne, peut paâ être cepen- 
dant que la vérité ne soit vér^^ (/ue 
quand et comme il plaît à quelques 
personnes (1} , on invite celles qui 

(1) Quelles pensées jet quelle manière àt 
, t'eicprkiier! Ce langage' tient évidtmiliciit do 
«BtrailLes de jfer dont il est sorti. 



( 184) 
croyenrdiiBcilcment à s'assurer ao- 
f>rcs des nomméb Talber t et Lottîn , 
.déienus au Temple , de la yéritë des 
faits dont Us sont accusés. » 

JJnn des détenus , après ayoir W 
/Une accusation si grave , s'empressa 
d'écrire ce qui suit au rédacteur de 
ce journal , qui vraisemblabiemeut 
n'osa point rimprimer s 

ff Monsieur, je vous prie d'insérer 
.dans votre jpurnal de demain , s'iJi est 
possible f ma réponse à Varticle of- 
ficiel qui est dan,s votre numéro 
d'aujourd'hui. Vous vçrrez dans ncia 
réponse que cette grande conspira- 
tion a pris naissance dans le cabinet 
du ministre Fouché 9 et que M.Lot- 
jtin, mon frère et moi » nous n'étions 
que les instrumeus dont il voulait 



( x8é J 
ie servir pour arriver a son but >' 
celui de plaire au directoire » ùu 
faisant nahre des conspirations à son 
gré , et pour paraître aiûsi le plus 
zélé patriote. J'ai l'honneur , etc. » 
Dessirier j«. , 

OaTTÎer de M. Lotdir » 
détenu au Temple. 

ïiépohse à Varticle officiel inséré 
dans le n^. 1422 du Postillon par 
Calais , le 6 vendémiaire an 8. 

Le 1 6 fructidor dermer , uu par- 
tSculier se présenta à rimprimerie 
de M. Lottin , qui était absent; il 
&inforniû duprix des ouvrages et du 
làombre d'ouvriers, et me dit qu'il 
avait une g^rande opération à.&ire 9 
mais qu'il fallait se mettre de suite à* 
l'ouvrage , parce qu'il était très^- 
jj^rèssé. Je l'invitai à. revenir le 

16 
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lendemain ; ce qu'il fit. Lorsque 
M. Lottin^ rentra y je rinstruisis de 
te qui s'était passé pendant son 
absence. Le lendemain , le même 
particulier revint , comme il me Vor 
yait promis. M. Lottin Imvita à pas* 
ser dans son appartement. Ce mon- 
sieur demanda à M. Lottin de per- 
mettre que je fusse admis à \à 
confidence qu'il avait à lui faire. 
Lorsque nous fumes chez M. Lottin, 
cet homme nous dit qu'il avait pris 
des informations sur notre compte , 
et qu'il savait d'avance que nous 
étions incapables de lai faire de la 
peine eu traliissant son secret et sa 
confiance. II nous dit quil était 
émigré , et qu'il était envoyé par 
Louis XVIII pour faire réimprimer 
tout ce qui avait paru contre le gou- 
vernement actuel. 



{ i87 ) 
Plusieurs jours se passèrent en 
pourparlers , auxquelsj'ctais toujours 
aditiîs comme ami de M. Loilin. Un 
jour qu'il avait été invité à déjeûner 
chez M. Lottîn , il apporta quelques 
pamphlets conlre- révolutionnaires , 
et demanda qu'on lui procurât tout 
ce qu'il serait possible de trouvet 
dans ce genre. Il nous invita à dîner, 
chez un des restaurateurs du Louvre. 
Nous fûmes servis dans un cabinet 
particulier ; le dînei* fut splendidç ; 
il nous parla beaucoup du roi , des 
princes français et de la mission qui 
lui était confiée^ Après avoir reçU 
les pamphlet!^qu'on put rassembler , 
il désigna ceux par lesquels on de- 
vait commencer , et on se tnit à 
l'œuvre le 23 fructidor , jour auquel 
cet homiiiô que nous ne connaissions 
que sous le nom AeVinconnu , re- 
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mit à M. Louiu la somme deSocrn-. 
dont il lui donna quittance , quoi'- 
qu'il lui eut fait une remise de 60 fr. 
Deux jours après , Ymconnu s'étant 
bien assuré par ses fréquentes visites 
qu'on travaillait à son objet , appor- 
ta la même sonmie. M. Lottin lui fit 
une pareille remise et lui donna 
même quittance. Cet inconnu ayant 
appris que je demeurais, ainsi- que 
mon frèrê^ rue Saint-Jean-de-Beau*- 
Taisf que ma beile-sœur ainsi que 
ses filles étaient les brocheuses die 
IVL Lottin , il fut convenu entre nous 
que toutes les feuilles qui sortiraient 
deTiniprimerie seraient portées dans 
notre domicile , qui devait servir 
de magasin , pour être sécbées et 
pliées. Ensuite il nous désigna le 
nomme Dor, cordonnier, rpe Prin- 
cesse ^ u\ 2^ y chez lequel ou. 



( i89 ) 
Iratïsporicralt toutes les brocburei* 
enipaq:uelées. 

Lorsque X inconnu fut bien assure 
que les premiers paquets étaient 
rendus cbe:^ M. Dor , que le magasin 
était garni , et que Fon continuait 
le travail à Timprimerie , il jugea le^ 
moment favorable , et toute la police 
ministérielle fut mise en mouvement. 
Le 2g fructidor , à six heures du. 
matia, les trois endroits ci-dessus- 
désignés furent investis en même 
lenis , par la force armée et par les 
agens du ministre Fouché. Tout ce 
qui était imprimé fut enlevé. On prit 
aussi , sans ordre , dans le magasin 
de M. Lottin , une édition complette 
des OEuvres posthumés de Burck^ 
sur la résolution française (i). 

(i) Malgré les réclamations de M. Lottin^ 
€tU« édition, qu'il venail de finir et qui avait 
ctë tirée à i^aoo y ne lui a pas été rendue» 



I 
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Ensuite nous fumes conduits , mon 
frère et moi, dans noire domicile ^ 
rue St.-Jean^de-Bcauvais , où nous 
trouvâmes un commissaire de police^ 
des agens de la haute police etc. , le 
tout accompagné de la force armée. 
Le commissaire, après nous avoir 
fait subir un interrogatoire » noirs fît 
signer le procès-verbal de perqui- 
sition , et nous fit transponer au mi- 
nistère de la police générale , ainsi 
que M. Lotfin qui avait été amené 
pour reconnaître les ouvrages bro-^ 
chés et en feuilles qui se trouvaient 
dans le magasin de mon frère et dans 
ma chambre. Lorsque nous fûmes 
dans la cbahibre des arrêts , au mi- 
nistère , nous liâmes conversatioil 
avec trois individus qui avaient été 
arrêtés à six heures du matin, ainsi 
que nous : c'étaient M. Dor , cor- 
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^donnier, son épouse et son ouvrier, 
chez lesquels notre inconnu faisait 
transporter les paquets de brochures 
au fur et mesure qu'elles étaient con- 
fectionnées chez mon frère. Nous 
fumes très-étonnés , de rencontrer 
dans cet endroit des personnes ar* 
rêlées comme nos complices, et qui 
nous étaient absolument inconnues. 
M. Dor nous dit qu'ils avaient été 
trompés par un nommé Duclaud 
( que nous reconnûmes au signa- 
lement qu'il nous donna, pour être 
notre inconnu) ; qu'ils avaient apprîf , 
dppuis leur arrestation, que ce Du- 
claud était agent de la haute police t 
e(H{u'il demeurait rue du Colombier, 
n«. 5(0. 

(i) Nous avons pris note de. ce fait, et 
nous Tarons déclaré dans notre intecroga- 



Nous apprîmes cû irrèmc lèms 
qu'une femme qui était venue souv^enl 
avec ce Duclaud chez M. Dor, et 
qu'il faisait passer dans tel endroit 
pour sa sœur , dans tel autre , pour 
baronne , marquise où dacbesse , 
émigrce comme lui , vint pour 
parler à M. Fardcl , }ugc de paix 

-i : ^— : • ' I ■ 1 . • \ 

Xoîtt au mlnistèi'e. Des recherclies ont été^ 
feites ( pour la forme ) pour trouvçr cet in-^ . 
dîvidu; on le oonnaîssaitbîen dans 1» maison; 
maïs il y avait déjà deux jours qu'il ne de-^ 
meurail plus dans cet endroit. On devine 
aisément la cause de ce déménagement subit 
qui n^a été fait que diaprés le plan de 
M. Fouché. On voit clairement que' ce mi-^ 
nistre ne pouvait pas se faîpe dénoncer Ini^ . 
même par un homme qui le servais avec tant 
de sagacité. Cependant toutes les formes 
voulues par la loi ont été suivies à Tégard de 
BuelsHid, Il a été jugé par contumace. 
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en commission au ministère de U 
police , dans le moment ou celui-ci 
interrogeait M. Dor. Ce dernier 
Tayaut reconnue « ne put arrêter son 
indignation; il lui reprocha de lavoir 
trompé, et d'être vendue au plus lâche 
des hommes. Le juge de paix haussa 
les épaules. A la suite de cet inter- 
rogatoire, et probablement d'après 
le rapport^u commissaire , M. Dor, 
sa femme et sou ouvrier furent mis 
en liberté. M. Talbert , que le ré- 
dacteur de ïarticle officiel a bien 
voulu accoler à M. Lottin , était ef- 
fectivement détenu an Temple depuis 
nn mois; mais il nous était aussi 
inconnu que ces derniers. 

Le public a maintenant souf 
les yeux la trame odieuse et le fil 
de cette soi-disant grande conspi" 
ration qui devait renverser la répuf 
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bliquc. Le mot de i'cDigme n'a p(»{i 
besoin d'être mis au numéro pro-- 
chain. On voit dairemeot que tout 
i été conçu et est sorti du cerveau 
de M. Fouché ( de Nantes ) , mtnisire 
de la police générale , et qu'il a 
lâchement abusé de 'la i)onne foi 
de trois pères de famille pour les 
pionger {'dans les fers, où ils at- 
tendent ce qu'il 4ui plaira de faire 
décider sur leur sort/ 

L'auteur de cette réponse , en 
nous la communiquant , nous a re- 
jnfis aussi des détails fort intéressans 
sur la manière dont Fouché signalait 
dans ^es expéditions ténâireuses , 
son industrie machiavélique : « Lorsr- 
que nous fômes transférés , dit-il , 
de riiôlel de la police générale à la 
prison du Temple, nous eûmes pour 
jeonducteur un agent de police Air 
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Âciefr, que des pertes considéiy)Ie9 
avaient forcé de venir à Paris , cher- 
cher des moyens d'existence ; cet 
homme compatîssam parut' vouloir 
BOUS consoler de notre malheur, 
éir nous faisant part des' maux qu'il 
avait éprouvés. Ses amis lui avaient 
procuré la place qu'il occupait j- mais 
ce n'était qu'avec' la pkis grande ré- 
pugnance qu'il l'exerçait , sur-toiù 
lorsqu'il se trouvait en*prés^ence* de 
ses confrères. 

Il nous apprit que cq Dùelaud qui 
avait joué le rôle d'émigré pour nous 
perdre, « était un deces hommes qui 
ne se faisaient aucun scrupule de 
s'introduire , sous de faux titres et 
de faux* noms chez les personnes les 
plus respectables; quil tâchait dedér 
couvrir leurs opinions et celles de 
ku^ amis ; et lorsqu'il était sûr de 



\ 
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mm hU , il rendait compte de son 
. travail aa miDistre , qui ordonnait 
rarrcstation de lou les ces personnes, 
on , s'il y avait Hea , i) faisait ce 
qu^il appelait un coup ^élat^ comme 
il vient de le pratiquer à votre égard; 
alors il donne les moyens de ponr- 
snivro ^opération , et de la conduire 
jusqu'au point où est maintenant 
voire aflaire. » 

Ensuite il me fit des commun!* 
calions sur rintérieur du ministère 
de la police, que je reçus avec in- 
différence ; étonné de mon sang- 
froid : n'étes-vous pas de mon avis , 
me dit-il I Moi ! lui T&pondis'\e , il 
n'est personne que je déteste plus 
qu'on magistrat tout puissant qui ne 
cherche que des victimes; mais' je 
suis persuadé qu'on ne saurait té« 
aoigner trop de reconnaissance à 
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lM)fommè qui consaere ses talens et 
sa vie à protéger lés gens de bien 
contre les méchaiis. 

•f Votre affaire , ajouia-l-il , a été 
poursuivie par le ministre , parce 
que le directoire est embarrassé , et 
qu'il a besoin d-une grande conspi- 
ration pouf faire déclarer la patrie 
en danger (i). Vous deviez être ar- 
rêtés avant-hier , car le rapport sur 
votre compte était préparé; mais 



(i) Il serait à désirer qa'il parût une hirf- 
ibire des conspirations inventées par Fouchë, 
tsnt so^s le directoire q*ie sous Bonaparte^; 
on y verrait combien ce démagogue forcei|e 
qui parlait si haut et si ouvertement dans ses 
missions , avaU fait en peu de tênis', dé pro- 
grès dans Tart de la dissimulation et de ce 
latence perfide , mille fois plus dangereax 
que les discours les plus vîruleos^e Itlararou 
ie Robespierre. 

Vf. 
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f Ignore ce qui a pu empécl^er le my 
nistre de vous faire arrêter ce four-la^ 
tout était prêt , jusqu'à sa voiture^ 
pour le conduire à l'assemblée. » 

11 nous montra un exemplaire 
d'un placard contre-révolutionnaire 
que ses collègues et lui avaient affi- 
ché dans Paris la nuit précédente , 
par ordre de Fonché. 

Un autre agent de police qui nao» 
tr&hsiera du Temple au ministère , 
nous dit que Dudaud était un gueux 
qui ne cherchait qu'à les voler ; qu'il 
avait déjà fait plusieurs affaires 
comme la nôtre , oii il avait eu dés 
remises , dont il ne leur avak jamais 
tenu aucun compte ; mais qu'il fau- 
drait bien qu'il remit à la masse 
les iao francs qu'il avait reçus de 
M. Lottin : « Votre affaire , conti* 
Bua-t-il ne nous sera point profitable, 
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je crois , et même je suis sûr qu'elle 
tournera en eau de boudin , comme 
la conspiration des œu& rouges , 
inventée dernièrement. » 

Les trois prévenus furent mis en 
jugement , le 1 1 frimaire an d , ac- 
quittés à la pluralité des voix le 12 , 
et mis en liberté le i3. 

Comme celte pluralité des voix 
suppose nécessairement que tous les 
jurés n'étaient point du même avis , 
puisqu'ils restèrent dans la chambre 
des délibérations jusqu'aulendemain, 
le lecteur ne sera point fâché , sans 
doute » de trouver ici leur liste ^ pour 
un motif facile à deviner : 

!•. Caron , homme de loi ; 

a^'. Bayard , officier de santé ; 

3<>. Maistre , notaire / 

4^. Lefevre- Gineau , professeur 
' de physique ^ 
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5^. Chaussier, professeur d'anaio^- 
mie et de physiologie ; 

ô**. Lacuce , membre de rinsiilut'; 

^•. Bouillon - l^agrange # profes- 
seur de chimie ; 

8®. Balduc agent-de- change ; 

90. Hourier , administrateur du^ 
prytanée français ; 

10®. Milouflet, homme de loi; 

XI®. Prony , ingénieur en chef des 
ponts et chaussées $ 

12®. Dufresne , agent- de-chang^e; 

adjoints. 

i-S«. Vauvilliers, huîssier-prîseur ; 

1 4<>. Verpy , huissier-priseur j 

i5®. Moringlane, membr« de la 
société libre des pharmaciens. 

Ce jugement fut au moins un 
hommage rendu à Tinnocence et une 
kçon pour le ministre qui , cepen- 
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dant y n'en conserva pas moins lé 
même goût pour les conspirations 
feetices qui pouvaient servir i^anibi«* 
lion de 6on nouveau maître et son 
avancement pei^ounel. 

Mais il est lems de cesser enfin 
l'esquisse d*un portrait que nos des* 
cendans seuls pourront achever. Là 
France , après avoir parcouru un 
long cercle d'erreurs et de calamilé5, 
échappée à ses tyrans, s'est précipitée 
vers le sein paternel de son souverain 
légitime ; la justice royale reprend 
son pouvoir et son énergie ; l'hori- 
' rizon diplomatique s'est épuré ; le 
fléau de l'autel et delà morale pu- 
blique est remis à sa placeet repoussé 
dans le néant , dont jamais il n'aurait 
dût sortir. Effacé de la liste des mi^ 
nistres , pour ne pas dire des Fran* 
çais y par un de» évènemens que 



At>us sommes loin d'attribuer au htp^' 
sard , ce fut le %2 janvier dernier 
qu'il obtint do Sa Majesté le roi de 
Saxe la permission de lai présenter 
«es lettres de récréance , comme si 
la Providence Teùt condamné à faire 
«ne amende- honorable ,. à 1 époque 
d une mort que la cour de Saxe déw 
plore comme celle de France. 

Un tel rapprochement , joint au 
motif de son exil , ferait naître une 
douleur éternelle dans une âme tant 
soit peu sensible ; mais Foucbé ^ les 
isards contimiellement fixés sur ses 
trésors, échappe encore à lui«>mémè, 
en mett^ant une barrière d'or entr^ 
son cœur et ses souvenirs amers y 
plas liiéprisable sons ce rapport que 
son collègue Carrier qui , rejetant 
toute r&orr«ur de ses crimes sur les 
attlrophages qiii » ^ disait-il ; les lui' 
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avaient fait commettre , ne laissa 

point, après sa mort, de quoi 

payer Tronçon du Coudrai , sou 

défenseur. » • ^ 

Il n'en serait pas de même de • 

M. le duc d'Otrante , si , traduit de^ 

vaut un tribunal , la justice humaine 

\e forçait d'avoir ^n déienseur ; les 

papiers publics étrangers rapportent i 

qu'il a voulu acheter en Silésie, des ^ ^^ | 

domaipes pour dçryc millions quatre ' ♦ 

cent mille fraacs. On serait étonné ^ *• ^ 

devoir cette semnro entre les mains 

d'un magistrat qui ji'aurait reçu que 

ses honoraires; mais un proconsu- 1 

lat, ^n 1793, un ministère .sous 

•Bonaparte , ont nécessairement pra- 

,curé des bénéfices extraordinaires , 

des gratificationsproportionnées aux 

services rendus k Tusu rpateur- • 

yila vérité; l^ ïiQuveUe 4e *^¥ 
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achat par Foucké est démentie. Um 
de ses amis assure qi^e M. le duc est 
bien éloigné de songer a faire Fac- 
quisition de plusieurs terres^ dans 
un moment où le malheureux ne 
sait où chercher un asjrle , Craignant 
avec raison de rencontrer partout 
quelques-uns de ses collègues qu'il a 
lui-même portés, ou laissé porter 
dans Tordanuance du n^ juillet i8i5. 
Ceci est plus croyable, ei prouve 
quune grande fortune acquise par 
des moyens inconnus , peut jeter 
pendant quelque tems un faux éclat , 
mais qu elle rend tôt ou tard celui 
qui la possède le plus misérable de 
tous les hommes» 
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